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Introduction

Cette étude voudrait cerner l'artisanat autrement qu'à travers ses produits ou ses techniques, en l'abordant en tant que mode spécifique de production. En ce sens, on peut parler de système artisanal comme on parle de système industriel: il s'agit d'un ensemble de facteurs très divers que l'on doit tenter de répertorier et d'ordonner, mais qui s'articulent entre eux de façon cohérente et bien spécifique. 

Cette étude se place dans une perspective dynamique d'action sur l'artisanat et de définition d'une politique artisanale: nous nous attacherons donc surtout à l'étude du fonctionnement du système. 

Pour cela, la compréhension du phénomène se doit d'être aussi large que possible en débordant le seul point de vue des mécanismes économiques pour prendre en compte tous les facteurs, politiques, sociaux et culturels qui déterminent fortement un mode de production qui apparaît et se développe spontanément dans toutes les cultures et dans tous les milieux. 

A certains moments, on pourra s'interroger sur la nouveauté de certains concepts et sur l'utilité qu'il peut y avoir à répéter certaines évidences. Disons-le clairement dès à présent: cette étude, dont l'ambition est surtout d'être utilisable et, si possible, utile, doit être, à notre sens, avant tout, un répertoire aussi complet que possible des différentes composantes du phénomène artisanal. 

Pour parvenir à un résultat utile, il est plus important d'avoir pris en compte tous les aspects de la réalité artisanale que de manier des concepts originaux ou de ne retenir que les seuls éléments classiques: circuits économiques, techniques, formation professionnelle, production et financement. 

S'il faut prendre en compte tout l'artisanat, aussi bien faut-il ne prendre en compte que l'artisanat. En effet, de nombreuses études récentes dans ce domaine se sont avérées peu opératoires dans la mesure où elles se sont davantage attachées au concept de petite entreprise. Dès lors, il est facile, selon la nécessité, de prendre argument de tel aspect de l'artisanat ou de tel autre aspect de la petite industrie et de mêler les deux dans une même démonstration préorientée. 

Disons, dès à présent, que nous essaierons de prouver qu'il existe une ligne de partage entre ces deux réalités distinctes que sont d'une part l'artisanat et de l'autre la P.M.E et que celle-ci ne relève pas seulement d'une différence de dimension. 

En situant cette réflexion dans la perspective du développement autocentré, c'est-à-dire en essayant de suivre de près la problématique des pays en voie de développement qui veulent s'appuyer d'abord sur leurs propres ressources pour satisfaire, en priorité, leurs propres besoins, nous n'avons pas voulu ignorer pour autant notre propre réalité économique de pays industriel. 

Tout d'abord, nous refusons a priori le rôle de spécialiste du Tiers-Monde, c'est-à-dire celui de quelqu'un qui raisonne uniquement sur les problèmes et la réalité de l'autre. En matière artisanale, la coopération que la France peut apporter est surtout fonction de ce qu'elle a acquis elle--même, à ses dépens, comme expérience en la matière. Il était donc important de faire, en même temps que l'inventaire des problèmes qui se posent, celui des réponses possibles que nous connaissons et que nous avons expérimentées pour notre propre compte. 

D'autre part, étudier le phénomène artisanal dans le Tiers-Monde seul, sans référence à des systèmes autres, a conduit trop souvent à une analyse confuse aussi bien des situations artisanales que de leur aptitude au développement. 

Nous verrons, notamment à propos de la critique du concept de secteur informel, que bien des observateurs ont attribué au sous-développement des caractéristiques qui, en réalité, relevaient simplement du mode de fonctionnement propre à l'artisanat. Que ce soit en Allemagne, en Côte d'Ivoire, en Colombie ou au Japon, les situations artisanales sont comparables et l'artisanat est une forme de production en soi. 

Il reste que de nombreux économistes des années 50-70 ont considéré que le dit artisanat était un phénomène archaïque précapitaliste et condamné à terme dans les systèmes industriels. En conséquence, toute approche du développement ne pouvait s'opérer que sur la base du dépassement nécessaire de l'état artisanal. Celui-ci étant donc un concept rayé du vocabulaire de la croissance dans nos propres économies, il était difficile de le reconnaître comme une valeur en soi dans les P.V.D. 

C'est donc dans la seule perspective d'absorption progressive de l'artisanat dans le système industriel que s'est située en général l'étude des systèmes artisanaux. Dans cette optique, il était difficile de se référer à un concept condamné à terme et l'artisanat n'a été reconnu que par ce qu'il n'est pas vraiment: soit par la marginalité, soit par l'aspect de petite entreprise industrielle en puissance. 

En réalité, le développement autocentré et le phénomène artisanal sont les deux aspects d'une même réalité dans la mesure où le caractère parcellaire et spontané de l'artisanat lui assure une adaptation totale à la dimension locale analysée en termes de produits, de main-d'oeuvre disponible et de besoins à satisfaire. 

Ces micro-adaptations restent fonction des relations existant avec les autres secteurs de la société et de l'économie: secteurs politique, administratif, industriel, commercial, agricole et commerce extérieur; toutes tendent à modifier, à orienter ou à amplifier les conditions et les résultats de la production artisanale. 

Une politique d'intervention en la matière devra donc prendre en compte les intérêts divergents et parfois opposés de ces différents secteurs; elle ne pourra le faire que si ce choix s'opère en fonction d'un type de développement qui n'est pas celui de l'artisanat en soi mais celui de l'utilisation maximale de ses possibilités. 

Cette étude, enfin, précisons-le, n'est pas une thèse; elle se veut avant tout un document de travail entrepris, à la demande du Ministère de la Coopération, pour faciliter et engendrer la contradiction et la discussion: c'est intentionnellement donc qu'ont été évités les développements qui permettent à l'occasion d'étayer, mais surtout de nuancer les thèmes abordés. Espérons que, ce qu'elle perdra en finesse, cette étude le gagnera en ouverture vers tous ceux qui se sentent peu ou prou la "fibre artisanale". 

Première partie - La fonction de production artisanale

«Le métier le plus indépendant de la fortune et des hommes» 
Jean-Jacques ROUSSEAU, L'Émile 

Le but de ce travail n'est pas d'effectuer une analyse théorique de l'artisanat mais de cerner les caractéristiques utiles de son fonctionnement. Nous nous limiterons donc à un repérage des principaux mécanismes qui entrent en jeu en laissant à chacun le soin d'approfondir l'étude détaillée des éléments qui lui paraîtraient nécessaires. 

Retenir le mot d'artisanat pour rendre compte des multiples formes de la micro-production peut paraître d'autant plus hasardeux que ce terme a des connotations assez peu rigoureuses. Dans la mesure où il désigne, en France, un domaine d'activités dont les interactions ne sont pas toujours évidentes et où la culture et l'histoire ont introduit des dimensions parfois subjectives, il peut sembler difficile d'en faire un concept opératoire pour l'analyse de phénomènes concernant des économies et des systèmes sociaux et culturels apparemment très différents du nôtre. 

Toutefois, en termes économiques, on peut estimer qu'il s'agit d'une fonction bien spécifique, d'un mécanisme fondamental qui conserve, par delà les systèmes, ses caractéristiques et son originalité. Celle-ci apparaîtra mieux après l'étude de ses différents aspects sans qu'il soit utile, pour le moment, d'en donner une définition a priori. Ces caractères fondamentaux concernent sa taille, sa façon de produire et son insertion dans les mécanismes de la distribution; chacun de ces éléments, pris séparément, étant insuffisant pour définir, ou pour cerner, un phénomène issu de leur conjonction. 

Micro-structure de production: La taille

Galbraith n'est pas le seul à avoir affirmé qu'il existe entre l'entreprise unipersonnelle ou de toute petite taille et la grande unité une différence fondamentale: 

" Il n'y a pas entre eux une différence de degré, mais une différence qui met en cause tous les aspects de l'organisation et du comportement économique y compris la motivation de l'effort lui-même. " (1)

(1) Galbraith (J.). Le nouvel Etat industriel. Gallimard, 1968. 

Maurice Halbwachs, à la suite d'une approche plus sociologique, constate également que des artisans qui voudraient, en s'unissant, fonder une grande entreprise iraient vers l'industrie 

" alors que leur raison d'être c'est de se trouver et de rester en dehors d'elle. " (2)

(2) Halbwachs (M.). Esquisse d'une psychologie des classes sociales. p. 190. 

Cette question de la taille vaut donc qu'on s'y attarde, dans la mesure où elle détermine aussi bien la nature du produit, le rôle des intervenants, le processus de création d'activités que le fonctionnement de ce type d'entreprises. 

Les acteurs: leur participation, leur rétribution

Bien que, en France, et cela surtout pour favoriser les conditions de l'emploi, la taille maximale de l'entreprise artisanale soit fixée à 15 salariés, il faut admettre qu'il s'agit là d'une dimension assez exceptionnelle. En général, et c'est le cas notamment du BIT et de la Banque Mondiale, la barrière de dix personnes employées semble délimiter un secteur sinon homogène, tout au moins cohérent, pour l'observation d'un certain nombre de phénomènes spécifiques. 

Notre but n'étant pas de parvenir à une définition fiscale ou juridique, nous considérerons pour l'instant qu'il existe en quelque sorte une spécificité d'échelle, qui caractérise les entreprises les plus petites, ce qui n'empêche pas que, selon le secteur ou l'activité, les seuils dimensionnels de l'unité de production puissent varier. 

L'artisan

Au coeur de ce dispositif figure l'artisan. Son statut a été défini, en France, en 1952, par le code de l'artisanat, comme celui d'un travailleur manuel qualifié, assurant la direction de son entreprise et prenant personnellement et habituellement part à l'exécution du travail. Ces critères correspondent, en fait, à la description de l'artisan travailleur individuel comme à celle de celui qui emploie quelques salariés. 

L'artisan individuel 
L'artisan individuel (55 % des entreprises artisanales en France) constitue évidemment la base même de cette structure. Cela suppose qu'il possède un métier, une qualification professionnelle concernant la mise en oeuvre d'une technique, le plus souvent à forte intensité de main d'oeuvre. 

Cette spécialisation est, dans la plupart des pays d'Asie et d'Afrique, prédéterminée par le milieu et l'appartenance à une caste. 

Celle-ci s'accompagne, en général, d'un tabou et l'artisan demeure, dans les milieux populaires et par opposition au paysan, celui sur qui pèse le plus lourdement le poids de la naissance. 

Ainsi, au Sénégal, les fonctions artisanales sont encore réservées aux castes ( guegnos), eux-mêmes subdivisés en forgerons ( toegs), bûcherons et boisseliers ( laobès), cordonniers et tisserands ( rabbs). La spécialisation professionnelle, de même que l'hérédité et l'endogamie, caractérisent toujours les castes d'artisans considérés comme inférieurs aux hommes libres ( guers) (1). 

(1) DIOP (I.). De la promotion du secteur artisanal à la constitution de coopératives artisanales. TRET, 1982. 

Une telle différence des tâches nous est si peu étrangère que, il n'y a pas si longtemps, de grandes campagnes pour la revalorisation du statut des travailleurs manuels ont été lancées, pour tenter de réorienter vers des professions manuelles dépréciées une partie de la main-d'oeuvre disponible. Ainsi les artisans sont-ils " le plus souvent issus des fractions inférieures des classes pauvres en capital: 18,5 % sont enfants d'agriculteurs, 21,9 % enfants d'artisans, 9,5 % enfants de petits commerçants et 32,6 % enfants d'ouvriers et d'employés. " (2) 

(2) Zarca (B.). Barrières à l'entrée, turbulences et facteurs d'exclusion de l'artisanat. Annales du CREDOC, n° 4, 1977. 

A partir de cette prise en charge individuelle d'une fonction de production, on a tenté, très souvent, de dessiner un profil de l'artisan individualiste, jaloux de son autonomie et riche de son initiative. C'est sans doute oublier qu'il n'y a pas si longtemps encore ce type d'activité relevait en France d'un système social des plus rigides et des plus fermés: celui des corporations. 

Il s'agit la d'un premier paradoxe consistant à ne pas étendre systématiquement un concept d'autonomie de fonctionnement technologique à une souplesse du statut socio-économique. 

Un deuxième élément renforce d'ailleurs cette défiance vis-à-vis de la mobilité artisanale en tant qu'idée reçue: il s'agit de la spécificité, apparemment irréductible, du comportement des artisans qui travaillent seuls et n'envisageront sans doute jamais de devenir employeurs. Ceci concerne, en 1985, plus de la moitié des chefs d'entreprises artisanales contre une proportion de 41,3 % en 1967: ce qui tendrait à prouver qu'en fait cette rigidité ne fait que s'accentuer. 

D'où provient-elle? Peut-être peut-on évoquer l'idée que le refus du salariat pour soi vaut également pour les autres. La dimension réduite du marché peut être un autre facteur. A notre connaissance, aucune étude approfondie n'a tenté de cerner ce problème du passage à la première embauche. 

A l'intérieur du phénomène artisanal, il s'agit sans doute, et avant tout, d'une frontière de comportement: s'assumer soi et assumer quelqu'un d'autre ne relèvent ni de motivations, ni de comportements identiques. L'embauche, sauf lorsqu'elle est familiale, engendre un élément de rigidité dans le maniement du facteur travail: autant cet élément est souple et extensible en fonction des seuls critères individuels, lorsque l'artisan est seul, autant il tend à contredire cette souplesse lorsqu'il s'agit de réguler le travail d'une autre personne; désormais, une différenciation irritante et irréductible apparaît au sein de la même unité de production entre la gestion de la force de travail d'origine interne et celle d'origine externe. C'est sans doute la raison pour laquelle l'artisanat se tourne, en cas de besoin, vers des formules intermédiaires, intégrant notamment un type de relation autre: le lien familial. 

La famille 
La cellule familiale, en raison de la personnalisation de la fonction de production, se trouve impliquée étroitement dans le système artisanal. Cette intégration de la dimension familiale est tellement forte qu'on pourrait définir l'artisanat comme la fonction productive de la structure familiale. Le destin solidaire de survie autour d'un patrimoine unique contribue a rendre automatique cette intervention, souvent peu apparente bien que très réelle, dans le fonctionnement de l'entreprise. C'est d'abord l'épouse qui intervient (commerce, secrétariat, permanence au téléphone, réception des clients, comptabilité), mais également les enfants ou les proches parents. 

En France, on évalue à 160 000 le nombre des collaborateurs familiaux non rémunérés (1) et, en 1976, selon une enquête du CREDOC, 21 % des épouses consacraient entre 12 et 50 heures par semaine à l'entreprise familiale: cette situation a conduit récemment les pouvoirs publics à reconnaître un statut officiel du conjoint dans le commerce et l'artisanat (1982). Au total, selon une enquête de la SEGESA (2), 70 % des entreprises artisanales françaises ont une structure purement familiale. 

(1) Rapport Paquet. Conseil Economique et Social, 1976. 

(2) Conditions d'installation et de disparités des artisans. SEGESA, 1969. 

Le même facteur se retrouve encore amplifié dans des sociétés reposant davantage sur la parenté. Les rapports parentaux, en effet, fonctionnent également comme rapports de production puisque cette dimension de type économique n'est pas valable en soi et ils définissent les droits des individus aussi bien sur les conditions de la production que sur les produits du travail. 

Ainsi, l'unicité de la cellule économique et familiale a tendance a retentir non seulement sur le lien familial, comme c'est le cas le plus souvent en Occident, mais surtout, et principalement en Afrique, c'est le lien familial que détermine, en partie, le processus économique à travers la participation à la production. 

Les apprentis

Dans ce domaine encore, la plupart des auteurs étudiant les petites structures de production dans les pays en voie de développement ont tendance à souligner l'importance du phénomène de l'apprentissage en tant qu'apport gratuit de main-d'oeuvre, comme s'il s'agissait d'un phénomène dû principalement au niveau économique élémentaire de subsistance où se trouvent souvent ces économies. 

Une étude comparative fait apparaître que ce mode d'acquisition des connaissances subsiste et se poursuit, non seulement lorsqu'il existe en concurrence avec d'autres types de formation possibles, mais même lorsque l'apprenti est rémunéré, comme c'est le cas aujourd'hui en France où, par exemple, on compte 140 000 jeunes titulaires d'un contrat d'apprentissage. Cela conduit à isoler trois aspects dont les effets se conjuguent selon la diversité des situations économiques: 

- Utilisation d'une main-d'oeuvre juvénile gratuite. Cet aspect a été souvent analyse et notamment par A. Morice (1) lorsqu'il étudie les travailleurs du métal à Kaolack: 

" L'apprentissage et le travail plus ou moins épisodique constituent la forme la plus répandue de l'exploitation de la main-d'oeuvre dans l'artisanat... Il se présente, en théorie, sous le double aspect d'une formation et d'un apport gratuit de main-d'oeuvre. "

(1) MORICE (A.). Les petites activités urbaines. Réflexions à partir de deux études de cas: les vélos-taxis et les travailleurs du métal à Kaolack (Sénégal). IEDES, PARIS 1, 1981. 

Sur ces bases, l'auteur distingue trois classes d'apprentis: 

 les successeurs potentiels au patron, destinés à aider celui-ci dans ses vieux jours, 

 la réserve de main-d'oeuvre permanente de l'atelier, composée d'apprentis plus ou moins qualifiés et plus ou moins utilisés, selon l'urgence du travail, 

 la main-d'oeuvre occasionnelle. L'état d'apprenti, dans ces conditions, s'exerce hors de tout statut, sans obligation réelle de la part du patron et avec un revenu insuffisant et irrégulier.

Ces observations rejoignent celles relevées en Tunisie par J. Charmes, qui constate que le patron, pour survivre en situation de concurrence entre ateliers, institue une compétition entre employés, ouvriers et apprentis: 

" Les apprentis spécialisés concurrencent les ouvriers qualifiés et la concurrence sur les salariés se déplace´ du niveau des ouvriers au niveau des apprentis. " (1).

(1) Charmes (J.). " Les contradictions du développement du secteur non structuré ". ORSTOM, Revue Tiers-Monde n° 82, avril- juin 1980. 

- Cela dit, comme le patron et l'apprenti appartiennent la plupart du temps au même groupe familial, le maître, en tant que parent, assure l'entretien du neveu, qu'en tant qu'employeur il ne rétribue pas (2); ceci permet d'expliquer comment est assure- 'a reproduction de cette force de travail. A Madagascar, une enquête réalisée en 1979 (1) fait apparaître que 41 % des personnels employés sont déclarés membres de la famille (les deux tiers sont des apprentis et un tiers est composé d'aides occasionnels).

(1) Léonard (W.). " Quelques réflexions sur l'expérience de Madagascar en matière de politique artisanale ". Revue Tiers-Monde n° 82, avril-juin 1 980. 

(2) Miras (Cl. de). Essai de définition du secteur de subsistance dans les branches de production à Abidjan. Paris, ORSTOM, 1979. 

Tous les chiffres concordent donc sur l'importance du contexte familial dans l'apprentissage, comme si, par delà les phénomènes d'exploitation objective, une relation subjective permettait à la cellule familiale de survivre par sa solidarité. La véritable exploitation, il faut alors le souligner, est extérieure et s'exerce au niveau du secteur économique dominant. 

- Enfin l'apprentissage constitue, en tant que système de transmission et d'acquisition du savoir-faire, un véritable investissement immatériel; il est la condition de l'accès à l'exercice d'une activité productrice de survie.

Cet aspect est tellement évident que, il n'y a pas longtemps encore en France, les parents rétribuaient le maître d'apprentissage avec qui ils passaient contrat. Au Congo, selon R. Devauges, de nos jours: 

" les circonstances du recrutement, le rituel de la présentation, évoquent le cérémonial du "premier vin" qui constitue la démarche initiale d'un mariage... Le paiement de l'apprentissage est généralement fait en deux moitiés à peu près égales, l'une après un délai d'environ un an, l'autre à la fin de l'apprentissage... L'apprentissage reste toujours une solution de classe moyenne, c'est-à-dire bénéficiant de revenus suffisants pour subvenir aux besoins de l'apprenti. " (2)

(2) Devauges (R.). Le neveu et l'apprenti. Communication IEDES, Colloque mars 1979. 

Certes, en situation de pénurie, les abus sont nombreux et l'employeur a intérêt à faire durer, le plus longtemps possible, la période de formation ou de pseudo-formation. Les chambres de métiers sont souvent saisies de plaintes de parents dont le fils est occupé à "balayer l'atelier". Il est de bon ton de s'insurger ' Or, souvent, pour le patron lui-même, le travail est aussi dur et souvent aussi la clef de la vie professionnelle future réside autant dans la connaissance des conditions d'exercice d'un métier (fournisseurs, clients, démarches, devis, transports, entretien et réparation des machines, organisation du travail et de l'atelier...) que dans la technique elle-même. C'est justement tout ce que l'apprenti apprend peu à peu par osmose, au contact de la vie quotidienne de l'atelier. 

De plus, en assumant cette tâche, l'artisan assume un service qui, normalement, est prix en charge et financé par l'ensemble de la collectivité, à travers le système éducatif. Tant que celui-ci n'est pas en mesure de le faire, qui d'autre pourra le faire et, même lorsque les établissements d'enseignement technique seront suffisamment nombreux, cela signifie-t-il la disparition de l'apprentissage? 

Il convient, enfin, de bien mettre en garde contre une assimilation trop vite effectuée entre enseignement et modernité d'une part, apprentissage et archaïsme d'autre part. En effet, et nous aurons l'occasion d'insister par la suite sur ce point: l'apprentissage est la meilleure méthode possible de transmission des métiers qui reposent sur le savoir-faire. Ceci explique la pérennité de l'apprentissage, non en tant que survivance, mais en tant que type de formation à part entière pour les métiers manuels, qui restent l'un des points d'ancrage les plus solides de la fonction artisanale, même dans les pays industriels. 

Les salariés

Malgré l'image de marque valorisante du compagnon, sorte d'alter ego de l'artisan, force est de reconnaître que, de façon générale, le sort des salariés de l'artisanat n'est pas très favorable. Selon le rapport Mignot (1), en 1976 le salaire horaire d'un ouvrier métallurgiste était inférieur de 10 % dans une entreprise artisanale par rapport à une entreprise de 500 ouvriers tandis que la durée de travail avait tendance à s'allonger (42,6 h) et que les perspectives de promotion y étaient rares: ceci malgré un niveau de formation professionnelle relativement élevé. En octobre 1984, la moyenne du gain horaire était de 31,49 F dans l'artisanat contre 35,39 F pour l'ensemble de la population ouvrière. 

(1) Mignot (G.). Les perspectives de développement de l'artisanat et de la petite entreprise. La Documentation Française, mai 1979. 

La qualification 
Du fait de la faible division du travail, les salariés, surtout lorsque leur nombre ne dépasse pas deux ou trois (82 % des entreprises avec salariés), sont obligés de travailler de façon autonome: même si certains ont tendance à exécuter de préférence certaines tâches, l'artisan et ses ouvriers sont interchangeables et chacun est au niveau du professionnel. C'est la conjonction de ces deux facteurs, rémunération du travail et qualification élevée, qui explique en partie que, même en période de chômage, de nombreux artisans se plaignent de ne pas trouver de personnel. 

Salariat et artisanat 
- Lorsque le ou les salariés appartiennent au milieu familial (enfant ou colatéral), on peut affirmer, sans risque d'erreur, que l'entreprise est de type artisanal dans la mesure où les travailleurs se trouvent copropriétaires et qu'ils partagent donc les prérogatives essentielles de l'artisan, même si celui-ci exerce, en tant que patron, un rôle à part. 

- En revanche, lorsque les salariés, même peu nombreux, n'appartiennent pas au milieu familial, il devient plus difficile de tracer une frontière entre la petite entreprise de type artisanal et la petite entreprise de type industriel et capitaliste.

Ici apparaît l'un des aspects fondamentaux de la spécificité de la fonction artisanale par rapport à la production de type capitaliste. C. Jaeger, dans sa thèse, puis dans son livre (1), s'est attachée a bien analyser les différences existant entre le mode de production capitaliste et le mode de production artisanal. 

(1) Jaeger (C.). Artisanat et capitalisme. Thèse Université de Reims, février 1978. Artisanat et Capitalisme. Payot, 1980. 

L'artisan par définition utilise ses fonds propres, est copropriétaire de son outil de travail et tire sa subsistance du résultat de son travail. Dans la mesure où il n'a pas de salariés non familiaux, il ne détourne aucune plus-value à son seul profit. 

- Par contre, on peut se demander si la présence de salariés est compatible avec l'appartenance à l'artisanat du point de vue économique? Pour C. Jaeger, on se trouve dans le cas d'entreprises intermédiaires qui, pour l'essentiel, relèvent encore de l'artisanat, si certaines conditions sont remplies: 

" Le chef de ces entreprises reste avant tout un artisan qui exerce son métier à part entière: l'entreprise intermédiaire est une entreprise à laquelle s'ajoutent des salariés, mais c'est sur le travail personnel autonome et qualifié des différents travailleurs que repose l'essentiel de son fonctionnement... Le caractère non capitaliste apparaît, tout d'abord au niveau du travail: il n'y a pas de contrôle, ni de surveillance des salariés par le patron... 

Tous les travailleurs de l'unité restent donc largement autonomes et responsables de leurs activités... L'inégalité des revenus est relative, car les charges de fonctionnement de l'entreprise augmentent aussi avec le nombre de salariés, tandis que sa structure n'évolue pas: de ce fait, les résultats globaux restent proportionnels au nombre de personnes occupées dans l'entreprise comme si la productivité du travail restait constante... Par conséquent, les entreprises intermédiaires constituent, avec les entreprises artisanales pures, une forme de production spécifique, non capitaliste, qui caractérise l'artisanat contemporain dans la formation sociale. " (1).

(1) Jaeger (C.), Artisanat et Capitalisme. 
Une telle structure ne peut pas conduire à une véritable accumulation permettant, à terme, d'élargir le capital: et ceci d'autant plus que, comme l'a noté A. Morice, dans une économie comme celle du Sénégal, par exemple, le profit est dépensé de manière improductive: 

" par le patron dans le réseau de ses liens familiaux quand il n'a pas déjà été prélevé par le capital commercial. " (2)

(2) Morice (A.), op. cit., p. III.4. 

Si ces différentes caractéristiques n'existent pas, le salariat, grâce aux possibilités de profit et d'accumulation, peut conduire à la création d'une petite entreprise de type capitaliste (PME), passage dont nous examinerons par la suite les modalités et les conditions. 

L'installation. L'investissement initial

A la différence de l'agriculture où il faut pouvoir disposer d'un minimum de capital fixe pour exercer son métier (la terre), l'artisanat émerge souvent en tant que fonction de production, sans autre apport que celui de la qualification professionnelle. C'est l'absence quasi totale de barrière à l'entrée, en dehors, encore une fois, d'un capital de connaissances, qui explique l'apparition spontanée, dans les milieux économiquement les plus marginalités des villes du Tiers-Monde, de ce type d'activités. 

Barrière à l'accès

L'examen des mécanismes d'entrée dans l'artisanat, en France, permet de mieux saisir les aspects particuliers de la création d'une entreprise artisanale, dans la mesure où l'existence de barrières se manifeste clairement. B. Zarca note à ce sujet que: 

" les chances d'entrée dans l'artisanat des enfants issus des classes populaires diminuaient lorsqu'augmentait le montant de la mise de fonds nécessaire à l'installation. " (1)

(1) Zarca (B.), op. cit., p. 63. 

Ceci est confirmé par le plus fort pourcentage de reprise de l'affaire paternelle dans les professions nécessitant un capital initial plus élevé: comme le sont par exemple la menuiserie et les métiers de l'alimentation. 

Cependant, il convient de tempérer l'importance du facteur économique par le rôle que joue "l'héritage social", c'est-à-dire l'appartenance culturelle à la condition d'origine. Dans un système formel, les phénomènes d'apparition sont en principe nets et peuvent être analysés plus facilement, mais il n'est pas exclu qu'une partie des créations d'entreprises artisanales, ces dernières années, soit le fait de chômeurs ayant travaillé en tant qu'indépendants, à l'essai, au noir, avant de se déclarer: l'expérience s'étant révélée concluante notamment pour l'accumulation du capital de départ. 

Ces phénomènes de marginalité sont évidemment beaucoup plus sensibles dans les économies pauvres, aussi bien en milieu rural qu'en milieu urbain, et ce que l'on appelle "les petits métiers" caractérise alors assez bien les activités ne nécessitant qu'un capital initial minime. Dans ce cas, le rôle de l'apprentissage devient fondamental, puisque, seul, il peut donner la clef de l'accès à l'organisation productive. Dans les autres métiers plus structurés, nous l'avons vu, l'accès est souvent réglementé sur le plan social (famille et castes) plus que par des facteurs économiques ou même éducatifs. Ainsi, à Yaoundé, sur vingt entrepreneurs - détenant un diplôme d'enseignement technique, dix ont fait appel à leur famille pour la totalité de leur capital de départ, quatre pour la moitié, les autres utilisant leur capital propre. Le niveau de formation, permettant notamment un recours auprès des banques, n'est pas intervenu (1). 

(1) Carton (M.), La formation dans le secteur non structuré. Institut universitaire d'étude du développement, Genève, BIT, 1980. 

Ces différentes approches tendent à montrer que, si la recherche d'une formule autonome de production sous la pression du besoin de survie caractérise bien l'impulsion créatrice d'une activité artisanale, les facteurs économiques n'interviennent jamais seuls et sont rarement déterminants dans la mise en route de cette activité. Peut-être ne faut-il pas chercher ailleurs l'échec relatif de toutes les politiques incitatives à base de primes d'installation qui caractérisent l'action des pouvoirs publics, dans notre pays, depuis quelques années. 

L'instabilité artisanale: La disparition

L'image de l'artisan en tant qu'élément stable et porteur des valeurs de la continuité cache en réalité une mobilité permanente des hommes et des entreprises derrière la stabilité de la fonction. 

Le fait que l'artisan soit propriétaire de l'outil de travail, du capital, et que, en même temps, il en soit l'utilisateur, conduit à admettre qu'on ne peut distinguer un revenu distinct pour le capital et pour la valorisation du travail, compte tenu du coût du maintien et du renouvellement de l'outil de travail. Ce type de fonctionnement, nous l'avons vu, ne permet pas, a priori, la reproduction élargie de l'entreprise, ce qui la maintient dans un rôle à la fois complémentaire et subordonné par rapport au système dominant. 

Dans ces conditions, les activités artisanales se présentent en fait comme une adaptation permanente aux besoins de l'économie et aux ressources du marché. C'est ainsi que, en France, plus de 40 % des entreprises artisanales disparaissent dans les cinq années suivant leur création. Cette contribution, très lourde en capital et en hommes, est le prix que paie l'artisanat pour sa faculté d'adaptation qui, aujourd'hui surtout, face à la rigidité des grands appareils de production, apparaît comme une de ses qualités essentielles. 

Ce coût, toutefois, n'est pas également réparti. 

" L'origine sociale, qui constitue un indicateur du capital économique possédé ou mobilisable, voire des héritages escomptés, a donc une incidence considérable sur le degré de stabilité de la position de l'artisan: l'artisanat de promotion ouvrière est un artisanat à haut risque d'échec... Entre 1965 et 1970, 41 % des jeunes artisans issus des classes populaires et n'ayant pas suivi de formation professionnelle en entreprise devaient renoncer à leur statut de chef d'entreprise contre 5 % seulement des jeunes artisans issus des autres classes sociales. " (1).

(1) Zarca (B.). " Artisanat et trajectoires sociales ". Actes de la - recherche en Sciences Sociales n° 29, septembre 1979. 

Ceci tend à bien montrer qu'en fait la mobilité ou le phénomène d'apparitions, disparitions, adaptations, se joue dans une zone marginale, à l'intérieur même de l'artisanat, et, quand l'auteur est conduit à distinguer un artisanat de promotion sociale à haut degré de risque d'un "artisanat de succession" consolidé, il rejoint une approche duale de la fonction artisanale que nous retrouverons chez la plupart des observateurs dans les PVD. 

Le mirage du coût de l'emploi artisanal

La prise en compte du faible montant de l'investissement dans l'artisanat a fasciné les responsables nationaux et internationaux du développement des pays à forte densité de main-d'oeuvre et à faible disponibilité de capital. 

Le ministère de la Planification et des Affaires économiques du Sri Lanka dans son plan quinquennal 1972-1976 (2) évaluait ainsi la progression des coûts, par emploi créé, dans le secteur des forgerons et de la mécanique agricole: 

(2) Nugawela (P.). Les petites industries en Sri Lanka. Institut de recherches économiques et de planification. Université de Grenoble, juin 1 977. 

	Artisanat dispersé 
	840 roupies 

	Coopératives artisanales moyennes 
	4 442 roupies 

	Centres techniques 
	4 162 roupies 

	Centres de machines agricoles et de tracteurs 
	11 368 roupies 


Cette variation de un à treize touche sans doute l'un des secteurs où le coût de l'équipement est le plus élevé, elle rend compte toutefois de l'ampleur du phénomène. C. Jaeger constate de son côté: 

" L'étude de l'évolution des investissements dans les entreprises artisanales montre essentiellement la faiblesse des équipements nécessaires au fonctionnement du procès de production: les artisans investissent surtout lors de leur installation, utilisent un minimum de moyens de production et ne les renouvellent qu'en cas d'absolue nécessité... Dans les entreprises observées, le rapport entre le chiffre d'affaires et la valeur du capital varie de 1 à 7, il n'est jamais inférieur à 1... Cette constatation n'indique pas une forte rentabilité des capitaux investis dans le secteur des métiers, elle affirme au contraire la faiblesse des équipements nécessaires à la mise en oeuvre de la production. " (1)

(1) Jaeger (C.), Op. cit., p. 402. 

Le fonctionnement de l'entreprise artisanale et la gestion

Même s'il possède un bagage technique suffisant, il est rare que l'artisan, en raison notamment de son origine, soit préparé à gérer son activité en termes de rationalité économique. C'est pourquoi, prenant pour cause ce qui est en réalité une conséquence de l'état de subordination économique de la fonction artisanale, la plupart des réformateurs bien intentionnés mettent en avant l'apprentissage de la gestion comme élément déterminant de la survie de l'entreprise artisanale. Cet aspect a même été jugé tellement fondamental qu'une loi vient de rendre obligatoire en France la préparation à la gestion pour tous les candidats à l'installation. 

Certes, les avantages d'une telle démarche, sur le plan humain, sont considérables: en effet, la connaissance des mécanismes juridiques, fiscaux, comptables et financiers de l'activité de production permet à l'artisan de mieux dominer son activité et de moins se sentir le jouet de forces incontrôlées. Cependant, sur le plan économique, dans la mesure où les contraintes, propres à la fonction artisanale, échappent aux décisions individuelles, il est peu probable que cette gestion soit susceptible de modifier fondamentalement les résultats propres à ce mode de production. La prise de conscience de ces limites a conduit, selon une enquête de la Chambre des Métiers de Vendée, les artisans les plus responsables vers la prise de responsabilités dans le cadre des organisations syndicales. 

La rationalité économique

Elle jouerait, dans ces conditions, beaucoup plus son rôle dans l'entretien et le maintien d'une fonction artisanale donnée que dans le fonctionnement interne de celle-ci. Une expérience récente d'atelier collectif en menuiserie illustrera bien cette réalité (1). Cet atelier créé et équipé collectivement avec du matériel d'occasion a permis aux sept artisans membres de diviser leurs coûts fixes de production, à l'exclusion des frais de transport, par dix. Cette sorte de rente de situation aurait dû permettre, d'après le calcul initial, à chacun de dégager un surplus permettant de s'équiper progressivement et de préparer son fonctionnement ultérieur en atelier autonome. Après sept années de fonctionnement, il semble que cet avantage a surtout permis d'améliorer les conditions de travail, de prendre en charge des chantiers moins productifs mais plus "intéressants" et d'augmenter la qualité des services rendus soit aux clients, soit à d'autres candidats à l'artisanat. 

(1) Chancel (J.). " La menuiserie ou la dialectique des copeaux ", Revue Autrement n° 20, septembre 1979. 

Il n'y a dans cette démarche aucune philanthropie particulière mais la recherche de l'identification, par le biais de la qualité du travail et de son insertion dans le milieu social, à une image valorisante de soi-même. Cette même valorisation pourrait sans doute se faire par le biais des résultats financiers mais, compte tenu des conditions particulières de l'artisanat, le prix à payer en travail est alors beaucoup plus élevé que dans d'autres secteurs d'activités. 

Les problèmes spécifiques à l'autonomie de fonctionnement

- En tant qu'outil de maîtrise de l'activité, la gestion est indispensable a la condition de dépasser le seul domaine de la gestion comptable et de prendre en compte les différents mécanismes en jeu dans le déroulement de la production et dans son insertion dans le milieu social. 

Une expérience dans ce sens se déroule depuis plusieurs années dans le cadre de la formation continue du Département d'Ethnologies de l'Université de Paris VII. Il s'agit d'une formation au métier de menuisier d'intérieur. La spécificité de cette formation tient dans le fait qu'elle dépasse le stade de la seule acquisition des techniques pour aborder le champ de leur mise en oeuvre dans le cadre de l'exercice artisanal de la profession. A ce titre, elle prend en compte à la fois la dimension corporelle (l'habileté manuelle), la réflexion sur les relations objet-techniques-société dans le cadre des métiers du bois et une compréhension des mécanismes qui entrent en jeu dans la dynamique du métier: mécanique, électrotechnique, dimension commerciale, aspects juridiques, financiers, coopératifs et gestionnaires de l'activité quotidienne. 

- A l'intérieur de ce cadre complexe d'activités et pour que les différents éléments composant l'autonomie de fonctionnement puissent jouer, il faut une autonomie financière de fonctionnement: le fonds de roulement et les stocks. 

 Le crédit fournisseurs (30 jours ou 60 jours fin de mois) est entré à ce point dans les habitudes qu'on en oublie son rôle fondamental qui est de réduire l'apport de l'artisan. 

 En l'absence d'un tel système, c'est le client qui paye lui-même la matière d'oeuvre. 

 En cas d'impossibilité, l'artisan doit renoncer à dominer son marché d'approvisionnement et s'expose à la spéculation des fournisseurs. 

" Le problème du stock, que l'on retrouve chez les forgerons du Sénégal, est bien la plus cruciale et la plus quotidienne des préoccupations des petits producteurs en général: n'ayant pas d'argent économisé dans ce but, l'artisan doit fractionner ses achats et accepter de les monnayer au prix fort... Les fluctuations de la production ne représentent pas pour le forgeron un espoir de revenus additionnels car les marges bénéficiaires attendues en période de pointe sont rognées par les variations saisonnières du prix du métal. " (1)

(1) Morice (A.), op. cit., p. II-70 

- A l'autre extrême, il faut pouvoir financer soit le "stockage" du prix de la main-d'oeuvre dans l'attente du paiement par le client, soit le stockage des produits destinés à la vente dans le cas d'une production destinée à être écoulée sur le marché local.

L'étroitesse de ces différentes limites détermine en réalité le sort de l'entreprise artisanale et le rythme de son activité beaucoup plus que son niveau d'équipement ou son marché potentiel: il s'agit là de l'un des principaux goulets d'étranglement de la fonction artisanale et de l'un de ceux pour qui il est le plus difficile de proposer une solution générale. 

Cet obstacle illustre la difficulté que rencontre une activité artisanale pauvre s'insérant, aussi bien en amont qu'en aval, dans un circuit économique qu'en aucun cas elle ne peut contrôler. Pour survivre, l'artisanat sera contraint à ne reconnaître pratiquement aucune limite dans la combinaison de facteurs qui dépendent de lui, notamment dans le cadre de l'évaluation de ses coûts de production. 

Le procès autonome de production

Sur le plan technique, l'artisanat est évidemment déterminé par les limites de la capacité de production propres à l'individu-artisan. Autrement dit, ne seront concernés que les techniques et les objets maîtrisables par un seul homme dans le cadre de son propre procès de travail. 

Si le recours à la division du travail est indispensable pour un produit ou un service déterminé, la production échappe à la dimension artisanale. Cela délimite donc un champ technique de l'artisanat en même temps qu'une organisation particulière du travail. 

Artisanat et connaissance technique

Il est rare que la liaison entre ces deux termes soit effectuée autrement que sous l'aspect historique. C'est ainsi que le terme de techniques artisanales est devenu synonyme de processus archaïque de fabrication et que toute tentative pour faire "évoluer" l'artisanat passe alors par la "modernisation des techniques". 

Pour l'analyse des aspects techniques et scientifiques des connaissances nécessaires à la production, nous nous référerons surtout aux travaux de G. Simondon (1) et de F. Russo (2). 

(1) Simondon (G.), Du mode d'existence des objets techniques, p. 89. 

(2) Russo (F.), Science et Technique, Encyclopédie de la Pléiade, Gallimard, 1978. 

Les formes de la connaissance technique

- La première forme de connaissance technique est fondée sur une approche empirique de la réalité. Le matériau constitue le point de départ d'un enchaînement de connaissances pratiques conduisant à ordonner son façonnage en étapes nécessaires et successives jusqu'à l'obtention du stade final recherché. 

- La seconde forme provient de l'application des données scientifiques, pour déterminer les différents stades de la production. Elle part de l'explication et du principe pour déterminer les modalités d'application. Simondon écrit à ce sujet: 

" La connaissance de l'artisan s'oppose ainsi à celle de l'ingénieur. L'apprenti devenu artisan adulte et l'ingénieur inséré dans le réseau des relations sociales conservent et font rayonner autour d'eux une vision de l'objet technique qui correspond dans le premier cas au statut de minorité, et dans le second cas au statut de majorité; ce sont là deux sources très différentes de représentation et de jugements relatifs à l'objet technique (...). Jusqu'à ce jour, ces deux modes d'incorporation n'ont pu donner de résultats concordants, si bien qu'il existe comme deux langages et eux types de pensée qui sortent des techniques et qui ne sont pas cohérents l'un avec l'autre ".

Le comportement particulier de l'artisanat s'articule autour de l'insertion de cette connaissance dans l'acte de production par le biais du savoir-faire. 

Le savoir-faire et le travail

Cette forme de savoir peut se définir comme l'intégration indissociable de la connaissance empirique à une activité manuelle de production. Aucune connaissance n'existe en dehors de sa matérialisation dans un procédé ou dans une forme. Dans le savoir-faire, il n'y a pas de dissociation entre savoir et pouvoir et c'est pourquoi, dans le savoir de l'artisan, il y a aussi la connaissance technique empirique qui permet d'orienter le travail en fonction de la globalité complexe du résultat à atteindre. 

" Ainsi d'une part le savoir-faire apparaît comme le résultat de tout travail concret et (...) de l'autre il est la possibilité de mettre en oeuvre efficacement un travail concret. " (1)

(1) Lebas (C.), Le savoir-faire et les changements techniques, ERA-CNRS 872. Economie des changements technologiques, U.E.R. Sc. Eco, Université Lyon II. 

Par opposition au savoir scientifique, ce schéma qui sous-tend toute la démarche artisanale en matière technique présente une originalité profonde en ce qui concerne aussi bien les structures mentales d'appréhension du réel que le comportement social et l'organisation du groupe. 

Savoir-faire et structure de la pensée 
Le monde du savoir-faire est fondé sur les notions de limite, de sécurité et de saturation, en un mot sur un univers clos. La connaissance, définie par le possible, se trouve déterminée par la limite de l'intervention physique de l'homme. Chaque système technique, lié à un matériau, tend progressivement vers la saturation, c'est-à-dire vers le degré maximum d'intégration homme-matériau dans un contexte de connaissances déterminé. 

Le processus de fabrication, l'enchaînement obligatoire des opérations dans un ordre bien déterminé par l'expérience comme étant le seul possible, devient la base d'un processus de pensée fondé sur la certitude de l'évidence. 

Enfin, autant la connaissance scientifique correspond à un discours universaliste parce que généralisateur, autant la référence réductrice à l'expérience conduit obligatoirement à la contingence des situations déjà reconnues et à la référence aux expériences accumulées. 

Savoir--faire et lien social 
" Une des premières conséquences qui découle de cette définition du savoir-faire est son intransférabilité hors d'une coopération au sein du procès de travail. Dès lors, la distinction savoir-faire/savoir est importante dans la mesure où la transmission d'un savoir scientifique (...) est parfaitement possible hors du procès de travail, tandis que la transmission d'un savoir-faire implique d'être actif dans le procès de travail. (...) Ce caractère d'adaptabilité et de transférabilité donne au savoir-faire la spécificité d'être le résultat d'une accumulation de l'expérience humaine née dans le travail et validée dans un processus social. " (1)

(1) Lebas (C.). Le savoir-faire et les changements techniques, op. cit., p. 4. 

La hiérarchisation des fonctions, fondée sur un plus grand savoir-faire, accompagne inévitablement ce type d'acquisition du savoir et, d'ailleurs, la défense de ce pouvoir s'accompagne souvent de phénomènes de rétention de savoir de façon à mieux maintenir le lien de subordination. 

A l'autre extrême, l'acquisition du savoir scientifique peut, théoriquement, s'effectuer sans aucune référence au procès de travail ni au milieu social. La généralisation de ce type de savoir dans un milieu traditionnel et de façon totalement étrangère au milieu de production conduit à la disparition du savoir-faire par suite d'une rupture dans sa transmission. 

Il est frappant de noter que les grands moments de l'histoire des civilisations correspondent toujours à un grand épanouissement des techniques, comme si une conjonction optimale des forces au sein du corps social entraînait avec elle une transmission des savoir-faire dans des conditions optimales. 

Enfin, ce mécanisme de la reproduction sociale explique en partie le processus de disparition, de rupture de savoir-faire en cas de crise du système social. 

Le procès autonome de fabrication

Le métier

Le savoir-faire artisanal porte, par définition, sur la totalité du procès de transformation des objets du travail et suppose donc la maîtrise globale de ce processus. Alors que la division du travail conduit peu à peu à l'apparition de savoir-faire partiels, ceux-ci, pour s'harmoniser entre eux, en fonction de l'objectif commun, doivent obligatoirement se référer à un savoir global qui leur est extérieur. L'artisan, en revanche, possède le savoir-faire exhaustif qui seul permet un procès autonome de fabrication: la présence d'un ou plusieurs compagnons auprès de lui ne signifiera pas le passage à des savoir-faire partiels mais seulement la cohabitation, le côtoiement de plusieurs savoir-faire exhaustifs, dont celui du patron travaillant lui-même à l'atelier, sans répartition hiérarchique des tâches. 

" A l'intérieur même du procès productif les opérations sont diversifiées et discontinues: il faut changer d'outil ou de machine, préparer le travail, aller chercher des pièces ou des matériaux dans l'entrepôt ou chez un fournisseur, attendre qu'une soudure refroidisse, que le plâtre prenne ou que la peinture sèche (...) les salariés sont autonomes dans leurs travaux; après avoir discuté de l'organisation des tâches avec le chef d'entreprise, ils sont entièrement responsables de la bonne exécution de celles-ci, sans surveillance ni contrôle de leur employeur. Les travaux qu'ils exécutent sont identiques à ceux qu'accomplit le chef d'entreprise lui-même, mis à part le travail administratif qui lui est propre (...): le procès de travail de l'ensemble de l'unité de production est bien fondé sur le métier." (1)

(1) Jaeger (C.), op. cit., pp. 155-156. 

Celui-ci, pour sa part, repose sur le principe de l'enchaînement inéluctable des opérations: la progression entre les différentes opérations, leur enchaînement, constituent une règle absolue que l'évidence des erreurs viendrait à justifier si nécessaire. L'ordre des différentes manipulations du menuisier: débit, corroyage, traçage, mortaisage, tenonage, moulurage, assemblage, est inéluctable et il figure des le départ dans la conception du projet. La progression, confirmée par l'expérience, a valeur de règle absolue. Le monde de l'artisan est souvent à l'image de ce procès: déterminé, organisé, articulé. L'image de la fonction spécifique de la caste par rapport à une finalité sociale globale fondée sur l'enchaînement des complémentarités ne serait-elle pas une sorte de projection, sur la société, d'un comportement technique de ce genre? 

Le rythme et le travail

L'autonomie qui caractérise le procès de fabrication correspond à la mise en oeuvre par chaque individu d'éléments complexes incluant connaissances et sensations dont la combinaison ne peut être qu'individualisée. En cas de partialisation extrême des tâches, dans le travail à la chaîne, c'est l'uniformisation du rythme beaucoup plus que l'uniformisation du geste qui est insupportable. En elle-même, la répétitivité des gestes du tapissier, du tisserand ou du tailleur de pierre n'a jamais suscité une répulsion particulière pour ces métiers aussi longtemps qu'ils sont restés autonomes. Le pouvoir de fixer son propre rythme d'activité conditionne un juste équilibre entre attention, fatigue et action au sein de chaque individu. Même lorsqu'ils se regroupent en ateliers collectifs importants, la seule dimension qui ne soit jamais mise en commun par les artisans est celle de leur cadence de travail: ultime refuge de l'expression individuelle du savoir-faire. 

Typologie de l'artisanat et procès de travail

La plupart des tentatives de classification de l'artisanat se sont attachées à la différenciation des activités en s'appuyant notamment sur leur contenu technique. 

L'approche classique 
L'approche classique est, par exemple, celle que l'on retrouve dans le Répertoire des Métiers et qui regroupe les principales rubriques suivantes: 

- Artisanat agricole et alimentaire 
- Artisanat de fabrication 

 Travail des métaux 
 Textile et habillement 
 Travail du cuir 
 Travail du bois 
 Papier - imprimerie - arts graphiques 
 Matériaux de construction 
 Bâtiment - T.P. (1) 
 Autres

(1) Source: Fichier des établissements INSEE. 

- Transport 
- Réparations et Services 
- Artisanat commercial 
(activités commerciales mixtes)

Cette classification qui permet d'identifier un certain nombre d'activités présente l'inconvénient, en raison du caractère croisé des critères qu'elle utilise, d'être peu opératoire. Elle distingue implicitement, en effet, différents niveaux de référence: 

artisanat rural - artisanat urbain 
artisanat de production artisanat de service 
artisanat de fabrication - artisanat commercial

au sein d'une répartition qui se voudrait avant tout technique (travail du bois, des métaux...). 

L'approche dynamique 
Une tentative d'approche dynamique en fonction notamment des impératifs du développement économique a été proposée par Ph. Hugon (2): 

(2) Hugon (Ph.), " Les petites activités marchandes " (Essai de typologie), Revue Tiers-Monde n° 82, avril 1980. 

Les prestations de services 
(échange de travail contre de l'argent) 

 Les services personnels 
(travail sans matériau intermédiaire, ex.: le coiffeur) 

 Les services matériels 
(compléments et non substituts de biens) 

1 - Entretien - Réparation 
 Services urbains (petits métiers de réparation) 
 Services du bâtiment (entretien - dépannage) 

2 - Services de maintenance de biens d'équipements

La petite production de marchandises 
 La transformation de produits de récupération 
 L'artisanat de fabrication (métaux, bois...) 
 La sous-traitance et le tâcheronnage

Les petits commerçants et transporteurs de marchandises (1) 
(1) Ph. Hugon ajoute ici les petits commerçants dans le cadre de l'étude d'ensemble de la composition du milieu informel urbain. 

Une telle approche, en se fondant en grande partie sur la distinction entre service et production, tente de différencier les activités autour du critère du matériau. Soit il est absent (services personnels), soit il est le destinataire de services (services matériels), soit il est l'intermédiaire ("cristallisation du travail dans la matière") par rapport au produit fini. 

Cette classification qui devrait, si elle voulait être tout à fait précise, différencier les transports de biens et les transports de personnes pour les faire entrer dans le domaine des services, présente l'avantage de la clarté et de la précision, mais privilégie trop la dichotomie matériel-immatériel, produit-service, et a tendance à sous-estimer à la fois l'opérateur et le produit fini. 

D'autres tentatives s'appuient sur le critère de la taille en jouant de l'opposition entre les deux pôles extrêmes d'attraction de l'artisanat: travail individuel et petite entreprise. 

Ainsi, P. Nugawela (1) distingue: 

(1) Nugawela (P.), Compte rendu atelier, artisanat et petite industrie. GRET-OREAM-UNESCO, juillet 1981. 

- la production artisanale à domicile 

 pour la satisfaction des besoins domestiques 
 pour le marché régional

- la production industrielle dispersée 

 travail industriel à domicile (sous-traitance) 
 petit atelier de production.

Dans ce cas, le destinataire et le mode de production sont bien pris en compte, mais les interférences entre les critères économiques (marché) et les critères de dimension, si elles permettent de bien rendre compte de la complexité des phénomènes, ne débouchent pas sur une explication opératoire des mécanismes. 

Nous retiendrons pour l'instant de l'examen de ces différentes tentatives que les typologies fondées sur l'observation du procès de travail dans son objet, sa taille ou son insertion ne permettent pas de rendre compte de façon dynamique de la combinaison des facteurs complexes qui entrent en jeu, par-delà l'aspect technique, dans le phénomène artisanal. 

Artisanat et changements techniques

Le mode de transmission du savoir-faire par l'apprentissage limite la faculté du système artisanal de pourvoir à autre chose qu'à sa propre reproduction. 

La rigidité du savoir-faire et les obstacles au changement

- L'acquis gestuel: le mécanisme lui-même de l'acquisition du savoir-faire qui passe par le vécu, par l'expérience sensorielle pour créer, peu à peu, un mécanisme d'accoutumance puis d'habitude, indique bien la difficulté qu'il y aura à se défaire, si nécessaire, d'un comportement inscrit dans la physiologie musculaire. Se défaire d'une idée est plus facile que se défaire d'un geste, d'une habitude contractée dans la répétition du geste ou de la manipulation. 

- D'autre part, quel sera l'acteur du changement puisque celui-ci ne peut provenir que d'un nouveau savoir-faire d'une source différente de celle qui a fourni le savoir-faire antérieur: dans un milieu social fermé, quel sera cet élément nouveau? L'information verbale ou écrite, même la connaissance théorique ne suffisent pas à vaincre l'inhibition face au geste nouveau. Le type même des opérations manuelles exclut, nous l'avons vu, le recours à l'enseignement technique: seul l'atelier permet d'acquérir à la fois la nouvelle pratique et son insertion dans une structure de production. 

- Enfin, il faut analyser l'apparente contradiction entre deux concepts qui semblent, l'un comme l'autre, concerner la fonction artisanale. D'un côté, on vante sa souplesse et le métier, le savoir artisan, est souvent utilisé comme référence dans l'industrie où ses capacités d'ingéniosité, d'adaptation, de régulation en font une condition nécessaire de la production. Cette capacité de réponse au non-déterminé a priori est essentielle aussi bien pour harmoniser le fonctionnement d'ensemble d'unités de travail parcellaire que pour faire face à l'infinie variété des situations individuelles auxquelles un artisan se trouve sans cesse confronté.

A l'autre extrême, les rigidités que nous venons d'examiner et qui sont encore accentuées par l'identification de l'artisan au produit de son travail font de l'artisanat une structure conservatrice par nature. Pour éviter toute équivoque, il faut bien différencier la souplesse de l'innovation. La souplesse est la capacité de mettre en oeuvre des éléments acquis dans les combinaisons les plus varices; l'innovation est la possibilité de concevoir et de réaliser ce qui n'est pas, en remettant en cause certains des éléments de l'acquis ou en les complétant. 

Pour cela, encore faudrait-il pouvoir disposer d'une sorte de réserve d'activité, en temps et en moyens, dont l'artisanat ne dispose pas, puisque ce système de production ne permet pas de dégager l'accumulation. Enfin, l'artisan ayant peu de prise sur son marché, il lui est difficile d'anticiper ou même de "sécuriser" son avenir le plus immédiat. Habitué à dépendre du rythme variable de demande de la part de la clientèle, sa seule sécurité réside dans un allongement, qui n'est pas sans limite, de ses délais de livraison. Le carnet de commandes est en quelque sorte autant un régulateur d'activité qu'une anticipation des quelques mois à venir, et quelques artisans particulièrement anxieux éprouvent une certaine complaisance à voir se matérialiser ainsi leur sécurité. Sécurité bien précaire: insécurité de fait qui ne permet guère de prendre le moindre recul vis-à-vis de la pratique et qui permet encore moins de prendre le risque supplémentaire de l'innovation. 

La technique artisanale et le développement

Aucune technique ne peut être prise en charge de façon permanente par l'artisanat (ou la petite production dispersée) si elle ne s'intègre pas totalement au milieu. En supposant le problème du savoir-faire résolu, on ne peut pas dire en matière artisanale qu'il existe des techniques en soi: il n'existe que des techniques adaptées au milieu, faute de quoi leur utilisation et leur diffusion sont impossibles. 

L'industrie, qui devrait posséder les moyens d'imposer ses choix techniques, se heurte actuellement à des refus significatifs dans de nombreux pays. 

" En Iran, l'introduction massive et rapide de moyens de production modernes et de haute technologie a joué un rôle décisif dans la révolution. C'est un exemple où l'absence d'un nombre suffisant d'ouvriers qualifiés capables d'exercer un contrôle sur ces nouveaux outils ne pouvait que déboucher sur le rejet des valeurs occidentales dont ils étaient les symboles. " (1)

(1) Chilin (R.), " Des risques de rupture du savoir ouvrier ", Revue d'Economie Industrielle, n° 10, 4ème trim. 1979. 

L'artisanat, gui n'a ni la vocation ni les moyens d'influer sur son environnement ou d'orienter son marche, se trouve face a son milieu dans une situation de dépendance économique, culturelle, mais aussi technique, et ce phénomène doit être pris en compte par tous les spécialistes du transfert de technologie. 

Selon la terminologie et les définitions proposées par M. Ogier dans ce domaine (2), on peut dire qu'une technologie artisanale sera dite pertinente par rapport à un univers socio-économique donne si, étant adaptée, sa mise en oeuvre est économiquement efficace. 

(2) Ogier (M.), " Technologies pertinentes et développement rural ", Machinisme Agricole Tropical, n° 73 

Par ailleurs, une technologie ne peut réussir en milieu artisanal que si elle est adaptée, c'est-à-dire si elle assure les meilleures performances tout en rendant les utilisateurs autonomes pour la mise en oeuvre et l'entretien de l'objet ou du procédé. Dans le cas contraire, elle sera forcément rejetée, soit comme archaïque (non performante), soit comme sophistiquée (créant une dépendance) et donc inadaptée. 

Innovation technique et utilité sociale

Comment, dans ces conditions, une technologie adaptée et nouvelle en même temps peut-elle surgir, dans la mesure où elle remet en cause l'équilibre antérieur des connaissances et leur combinaison? Si celui-ci n'est pas mis en question, si le concept même de l'objet est intangible, le mouvement innovant ne pourra s'exercer que sur des éléments secondaires du produit, et notamment sur sa forme. C'est ainsi que l'ornementation a toujours été la dimension d'expansion des systèmes techniquement et culturellement clos. Même notre monde industriel, en imposant la variation des objets et des formes (gadgets) à partir des mêmes principes scientifiques et techniques, n'a pas agi différemment du menuisier breton sculptant une armoire tarabiscotée ou de l'architecte baroque. 

Pour qu'il y ait innovation technique, il faut donc soit une modification du principe technique, soit une application nouvelle. Compte tenu de la complexité du savoir scientifique et technique, une véritable innovation peut-elle intervenir en milieu artisanal? Le véritable enjeu sera donc plutôt: comment le secteur artisanal peut-il s'approprier un changement technique? 

A ce stade, il semble bien que l'intervention exogène soit indispensable et, en disant cela, nous ne parlons pas seulement du Tiers-Monde. En 1969, J. Jeudon, Président de l'Assemblée permanente des Chambres de Métiers, présentait un rapport au Conseil économique et social intitulé: " L'adaptation de l'artisanat à la recherche et aux techniques modernes ". Il s'agit donc alors d'un problème de transfert de technologies. Celui-ci se pose en effet d'une façon particulièrement difficile lorsqu'il s'agit de faire passer une information manuelle d'un milieu qui s'appuie avant tout sur le savoir scientifique à un milieu qui s'appuie avant tout sur le savoir-faire expérimental. 

Pour ce transfert, on devra prendre en compte la très grande richesse de l'artisanat qui est de savoir combiner à l'infini ses connaissances pour arriver à concevoir et à réaliser des objets nouveaux ou des services adaptés. Un nouveau produit, un nouveau système sécrètent une utilité sociale lorsqu'ils apportent, ainsi, plus de commodité, de confort ou de sécurité, ou les mêmes satisfactions pour une moindre dépense d'énergie ou de monnaie. 

Le véritable apport en matière d'innovation de la part de l'artisanat sera donc lié à sa capacité d'adapter la production à des besoins de petite échelle en tenant compte des conditions locales. 
Pour que l'artisanat soit à même de jouer ce rôle et en raison à la fois de ses limites et de ses possibilités sur le plan technique, toute tentative d'innovation technologique dans un milieu traditionnel devra combiner les éléments suivants: 

- apport exogène de l'information scientifique et technique matérialisé dans un prototype; 

- réalisation sur place d'une copie du prototype pour permettre l'apparition d'un savoir-faire nouveau et d'un savoir expérimental; 

- reconstruction du modèle adapté à partir d'une nouvelle combinaison de ce savoir-faire en fonction des facteurs locaux.

L'importance de ce déroulement tient avant tout à sa prise en compte de la spécificité du savoir empirique et du savoir-faire. La formation technique scolaire, l'information scientifique injectées sous forme de vulgarisation dans le système de reproduction du monde artisanal, au mieux, s'avèrent inefficaces, au pire, conduisent à de véritables ruptures du savoir-faire, à son appauvrissement et même à sa disparition. La transposition brutale des schémas éducationnels scientifiques et universalistes que l'Occident a tenté de réaliser, à travers notamment l'UNESCO, ne pouvait se justifier que si l'artisanat, ainsi condamné à terme, se trouvait très vite remplacé dans ses fonctions grâce à une industrialisation accélérée. Seuls une douzaine de pays ont réussi en partie ce passage, au prix d'ailleurs d'un endettement qui compromet leur équilibre économique, et d'une marginalisation toujours plus grande du milieu rural et d'une partie du secteur urbain. 

A une nouvelle orientation des politiques industrielles doit correspondre une nouvelle prise en compte de la dimension artisanale, malgré les contradictions profondes qui opposent ces deux formes de production. 

La dimension marchande

La troisième donnée indispensable pour qu'une activité puisse être qualifiée d'artisanale, c'est sa dimension marchande. 

Nous verrons, en étudiant notamment certains modes de fonctionnement de l'artisanat dit "typique", ce qu'il advient des entreprises artisanales lorsqu'elles renoncent à assumer ce rôle. 

Le marche et les prix

- Une ligne de partage entre artisanat et salariat passe par la spécificité marchande de l'artisan qui vit de la vente des produits de son travail dont il est le propriétaire (relation directe), tandis que l'ouvrier ou le salarié, en général, vit de la vente de sa capacité de travail (relation indirecte). 

- Une autre ligne de partage sépare l'artisan du commerçant. Dans la mesure ou l'artisan assure lui-même sa propre commercialisation, il se trouve, par rapport au marchand, en situation potentielle de concurrence lorsqu'il s'agit de satisfaire des besoins similaires. 

- En revanche, pour tout ce qui concerne ses approvisionnements, l'artisan se trouve normalement en situation de dépendance vis-à-vis de son fournisseur, grossiste ou revendeur. 

- Cette fonction de commercialisation se concrétise dans le pouvoir qu'a l'artisan de fixer lui-même son prix de vente. Ce faisant, il va devoir tenir compte à la fois de ses coûts et des conditions du marché sur lequel il va se trouver en concurrence avec le système de production et de commercialisation dominant. 

" Pour l'artisan, le minimum acceptable, ce sont des gains équivalents à ce qu'il toucherait comme salarié en incluant l'amortissement de son outillage et le remboursement des matières premières: il peut vendre sa production au coût de production, tandis que le capitaliste, ne produisant pas par lui-même, doit rentabiliser son capital et vendre au prix de production qui comprend un profit moyen. Ainsi, dans toutes les activités à faible composition organique, caractérisée à la fois par un montant réduit de l'avance de capital et par un procès de travail fondé sur le métier, non seulement les travailleurs indépendants peuvent s'implanter mais, de plus, ils sont les producteurs les plus rentables dans les conditions du marché concurrentiel (...) On peut alors émettre l'hypothèse suivante: la fonction générale des entreprises du Secteur des Métiers consisterait a assurer un certain nombre d'activités sans intérêt, dans tous les sens du terme. pour les entreprises plus importantes grâce au procès de production qui les particularise et leur permet de vendre leurs services au-dessous des prix de production capitaliste . " (1)

(1) Jaeger (C.), Artisanat et capitalisme, op. cit., p. 207. 

Cette définition de l'artisanat et de son système de formation des prix s'applique avec plus de force encore dans les économies moins structurées du Tiers-Monde où la confrontation est plus violente: 

" Les petits producteurs marchands (c'est-à-dire les travailleurs qui produisent à l'intérieur de formes de production coexistant avec le mode de production capitaliste, mais dominées par lui à la suite de liens divers en amont et en aval de la production) reproduisent largement leur force de travail à peu près directement par un modèle de production autonome. Les petits producteurs marchands sont directement fonctionnels pour le capitalisme dans la mesure ou leur production de marchandise à faible coût de main-d'oeuvre abaisse le prix du capital variable qu'il faut avancer dans le mode dominant de production. Ils sont indirectement fonctionnels dans la mesure ou ils produisent en grande quantité les moyens de subsistance de la masse de la population. Il y a subordination du travail au niveau de la circulation des biens tandis que le processus de production conserve un certain degré d'indépendance. " (1)

(1) Gerry (C.), " Petite production marchande ou salariat déguisé? ", Revue Tiers-Monde, n° 82, avril 1980. 

Cependant, compte tenu de la très grande importance de son champ d'activités dans beaucoup de pays du Tiers-Monde, la fonction artisanale n'y joue pas seulement un rôle de reproducteur extérieur, mais elle produit pour elle-même dans tout le vaste secteur qu'elle recouvre, et exploite et reproduit ses propres membres avant tout. 

Les formes de la distribution artisanale

Vis-à-vis de la commercialisation de ses produits, l'artisanat se subdivise en deux grandes sous-catégories, selon que la vente du produit ou du service s'effectue avant ou après la production. 

Commercialisation antérieure à la production

- Une telle distinction peut sembler paradoxale et ne se justifie que si l'on sépare, dans la vente, l'acte de commercialisation du règlement total et définitif du prix de l'opération. 

- Cette situation se présente lorsque l'initiative de l'acte de production appartient au destinataire, au consommateur, au client. Celui-ci passe commande d'un objet ou d'un service en fonction d'un certain nombre de critères qui sont, ou qu'il estime être spécifiques. L'artisan, alors, exécute le travail, après avoir quelquefois reçu, par anticipation, la partie du prix correspondant, en général, au coût des matières d'oeuvre. 

- Sa marge d'autonomie est alors fort étroite et il ne lui est possible, compte tenu de la faiblesse de ses moyens, d'agir sur la demande qu'en ayant recours à la constitution d'une sorte de réseau professionnel affectif: la clientèle.

Celle-ci peut être fondée soit sur une nécessité géographique (monopole de fait), soit sur la relation personnelle et sur la confiance. L'artisan, en dehors du jeu sur les prix, n'a guère d'autre moyen d'assurer la poursuite de ses activités et il n'est pas nécessaire de faire appel à des concepts moraux et édifiants (cf. l'amour du travail bien fait) pour admettre qu'il s'agit tout simplement d'une question de survie professionnelle. 

Ce lien social, qui implique beaucoup plus qu'un simple rapport fonctionnel, établi entre le producteur et le consommateur un rapport complexe et riche qui n'est pas étranger à la convivialité des systèmes à dominance artisanale. 

Cette notion est à rapprocher de celle des rapports dits de clientélisme au sein d'un groupe. C'est une forme spécifique du rapport social qui tend à établir une relation de réciprocité sans règle juridique: on aide qui vous a aidé a l'intérieur d'un système d'échange où chacun se fait reconnaître dans la spécificité de son rôle tout en s'alliant momentanément avec l'autre; chacun pour son propre profit. Pour apprécier véritablement le phénomène de clientèle en matière d'artisanat, il faut bien discerner la place de l'échange: il ne s'agit pas seulement d'argent contre du travail, mais quand le client " donne du travail " à faire, il donne à l'artisan l'occasion d'exercer sa fonction et de gagner sa vie; en échange, celui-ci lui offre la capacité technique qu'il met à sa disposition. L'expression " donner un travail à quelqu'un " dont on attend qu'en retour il donne satisfaction peut assez bien marquer ce rapport social de clientèle qui double la simple relation marchande. 

Commercialisation postérieure à la production: Le marché

Il faudrait en réalité parler plutôt de marché africain, ou de souk, ou encore de marché de quartier, pour bien faire comprendre qu'il s'agit du lieu où l'artisan vient présenter ses produits et les proposer a la vente. La présence sur ces marchés des potiers, forgerons, vanniers, tisserands et autres qui proposent leurs produits permet au client potentiel de choisir parmi les modèles qui lui sont proposés et en fonction de prix qu'il peut débattre. 

L'autonomie de l'artisan vis-à-vis de sa production est, certes, plus grande que dans le cas précédent, mais elle est compensée par l'incertitude de la commercialisation. Sur ce dernier point toutefois, l'étroitesse des marchés et leur stabilité permettent d'arriver à des phénomènes de quasi-clientèle, ce qui est par exemple le cas d'une boulangerie ou d'une boucherie de village ou de quartier: c'est dans la mesure où un écoulement régulier de la production est assuré que se constitue la valeur du fonds de commerce. 

L'articulation très étroite qui se crée ainsi entre l'artisan et l'utilisateur de son produit lui permet, grâce à la connaissance empirique des besoins et à l'anticipation de ceux-ci, en importance et en contenu, de faire correspondre sa production aux exigences et aux possibilité, du groupe dans lequel il s'insère et dont il épouse les limites. 

* * * 
* 

Il est possible, à la lumière de ces différentes approches, de confronter désormais production artisanale et développement autocentré. Celui-ci propose la mobilisation des ressources et des capacités internes et la réorientation de la production en vue de la satisfaction des besoins sociaux de la population et, de façon prioritaire, de ceux du monde rural. 

D'après ce qui précède, il apparaît nettement que, si "l'autocentrage" constitue la base même du phénomène artisanal, il est beaucoup plus difficile d'évaluer la portée de son intervention dans le cadre d'une dynamique de développement. 

Si ses rigidités internes et la faiblesse de ses capacités d'accumulation ne peuvent en faire le moteur du développement, l'artisanat est un des facteurs d'équilibre et d'accompagnement indispensables et son absence ou sa disparition compromettent tout effort de développement. 

Deuxième partie - Le système de production a dominante artisanale - Aspects sociaux et culturels

Ce n'est pas céder à la manie de l'historicité que d'étudier brièvement le fonctionnement d'un système de production à dominante artisanale, aujourd'hui pratiquement disparu: dans de nombreuses économies du Tiers-Monde en effet, et même dans les pays industriels, ce système se survit partiellement et joue un rôle important. Certains pays comme l'Ethiopie en sont encore très proches; parfois ce sont des régions particulièrement isolées dont l'essentiel de la production repose encore sur cette structure; enfin, le monde rural dans son ensemble conserve encore bien vivantes, quoique menacées, de nombreuses activités relevant de ce que l'on pourrait appeler l'artisanat originel. 
Souvent synonyme d'archaïsme, de stade précapitaliste, de structure fossile, sa survie est pourtant encore si forte dans bien des pays qu'il est bien rare de ne pas y voir figurer une rubrique de "l'artisanat traditionnel". Ceci désigne d'ailleurs, le plus souvent, non le système de production mais le type de produit. Pour éviter cette équivoque, nous préférons donc le terme d'artisanat originel. 

Enfin, nous éviterons de parler d'économie artisanale, dans la mesure où de nombreux aspects de ce système pré-industriel ou para-industriel échappent à la seule dimension économique. 

" La prééminence que nous accordons dans nos pays aux rapports de production ou de communication n'est qu'une des multiples hiérarchies possibles des valeurs. D'autres peuples feront passer les rapports avec les hommes ou avec les dieux avant les rapports avec les choses ou avec la richesse. " (1)

(1) Binet, La psychologie économique africaine, Payot. 

Vouloir mieux les situer, ce n'est pas pour autant nier l'importance des relations économiques existantes, par exemple avant la colonisation. Ainsi, en Afrique de l'Ouest, le Colloque de Freetown (1971) a bien montré la présence de courants commerciaux entre la savane et la forêt, d'une répartition du travail entre les différents groupes sociaux concernés et d'un courant régulier d'appauvrissement des villes. Ces relations de production et ces courants d'échanges s'intègrent dans le cadre d'une véritable économie mercantile précoloniale: chaque groupe entretenant des relations avec les autres sans phénomène de domination particulièrement net. 

L'étude de l'artisanat, encombrée trop souvent des multiples formes de la petite production marchande, doit tenter, sans les nier, de dépasser ces références exclusivement économiques pour prendre en compte également les autres approches du non-quantifiable, les autres formes de la rationalité. 

Organisation artisanale de la production et système social

Nous avons déjà esquissé, à propos de la définition des intervenants et de la transmission du savoir, les relations très fortes existant entre le système artisanal et le groupe: nous nous contenterons donc ici de n'ouvrir que quelques perspectives, tout en essayant de montrer à quel point il y a lieu d'être prudent lorsqu'on aborde, pour les modifier à grand renfort de techniques "modernes", les structures traditionnelles de production. 

L'artisanat et le pouvoir: la répartition des rôles

L'étude historique des rapports entre les petits producteurs et le pouvoir en Occident est révélatrice d'un certain nombre de mécanismes où la dialectique autonomie-autorité apparaît quelquefois sous des aspects inattendus, mais permettant d'éclairer certains comportements actuels. 

La France

La corporation à l'époque féodale est issue des guildes d'artisans et de commerçants installés dans les villes et a pour but, surtout, d'équilibrer le pouvoir féodal pour lutter contre les impôts et pour organiser la défense de la ville. 

Cette lutte se poursuit pour obtenir la franchise de la ville et la reconnaissance d'un statut autonome, garanties contre le servage. 

Dans un second temps, cette volonté de défense se tourne contre la concurrence et contre les exigences des consommateurs et sollicite l'appui du prince. Le pouvoir royal, dans sa lutte contre le féodalisme, a, pour sa part, tout intérêt à encourager les corporations: il s'en fait non seulement des alliées, mais surtout des instruments. Une sorte de pacte est alors signé entre le pouvoir et les artisans: ceux-ci démultiplient la fonction d'organisation et de contrôle du pouvoir central qui, lui, assure une protection contre la concurrence rurale, une répartition très stricte des tâches entre les différents corps de métiers et une organisation rigoureuse des rapports de production à l'intérieur des métiers pour pallier la concurrence sauvage qu'aurait suscitée la rareté du travail. 

Certes, les corporations ont disparu depuis 1789, mais l'importance que tient encore l'artisanat en France aujourd'hui s'expliquerait, selon F. Gresles. 

"... dans le cadre de la société globale où les indépendants occupent une position charnière qui les place au coeur du système et de ses tensions (...) On pourrait dire que la résistance des non-salariés ne fait que refléter la toute-puissance du modèle bureaucratique. En effet, la survivance de ce dernier exige la tolérance d'une certaine dose d'inorganisation, sans laquelle l'organisation même deviendrait insoutenable. Ainsi l'extension de la bureaucratie réclamerait la préservation de l'indépendance, l'une et l'autre s'épaulant étroitement. " (1).

(1) Gresles (F.), Indépendants et petits patrons, Thèse Université Paris V, 1978. Lib. Champion, 1980. 

Ainsi la France devrait la ténacité de sa structure artisanale à la rigidité de son centralisme. La thèse est séduisante et mériterait d'être vérifiée attentivement, mais, dès à présent, elle semble corroborée par certaines autres expériences étrangères. 

Le Maroc

Ainsi le Maroc a connu depuis des siècles dans ses grands centres urbains une organisation corporative très forte qui, elle aussi, a joué, à l'époque des grands féodaux, un rôle de défense contre le pouvoir. Elle a été ensuite retournée et utilisée par le colonisateur comme élément de contrôle et d'organisation de la petite production urbaine (1). De nos jours, la structure du pouvoir reste au Maroc extrêmement centralisée, tandis que le secteur petit-manufacturier, par son importance et sa qualité traditionnelle, a rendu fameux "l'artisanat marocain". 

(1) Amrani (A.), " Coûts, production et commercialisation des produits de la dinanderie à Fez ", Bulletin économique et social du Maroc, 1966, p. 101 et suivantes. 

Il y aurait d'ailleurs une étude intéressante à mener sur le thème artisanat, pouvoir aristocratique et pouvoir religieux. Le roi, protecteur des métiers, premier artisan du royaume, artisan suprême du pouvoir dont le rôle est de développer et d'encourager les métiers les plus raffinés (cf. Giscard d'Estaing et les métiers d'art s'inscrivant dans la tradition monarchique): c'est un peu l'image ésotérique du Roi Salomon, grand architecte du Temple, vénéré par les francs-maçons et tous les métiers de compagnonnage. L'Etat français, à l'époque de Vichy, a trouvé des concordances profondes entre l'ordre social et l'ordre des métiers qu'il a recréé. Là aussi, on est tenté de voir autre chose qu'une coïncidence. 

L'économie parallèle dans les pays de l'Est

L'explosion des formes d'économie parallèle dans les pays de l'Est se présente comme une sorte de réapparition clandestine du secteur privé, petit-manufacturier, dans l'appareil de production socialiste. 

Il s'agit apparemment d'une forme de réaction individuelle contre la socialisation jugée abusive, d'une résistance à la réglementation étatique excessive et d'une sorte de défense des droits de l'individu en matière économique. Cette interprétation est celle que donne A. Deszniya (1) du cas de la Hongrie. Dans ce pays, ce phénomène concerne environ la moitié de la construction des logements privés et des maisons de repos, le tiers de l'entretien des logements et les deux tiers des activités de services. 

(1) Deszniya (A.), " L'économie parallèle à l'Est: le cas de la Hongrie ", Revue d'études comparatives Est-Ouest, CNRS, bol. 12, 1981, n° 2. 

Certes, les causes immédiates de ce phénomène sont surtout économiques et sont dues à la rareté des biens et des services et à la rareté artificielle de la force de travail sur le lieu de l'emploi principal. Cependant, l'apparition de ce quasi-artisanat, illégal, fondé sur la fraude, et aussi une réaction spontanée au blocage de l'appareil étatique de production et des structures de l'économie collective. 

Des phénomènes similaires se manifestent dans la plupart des systèmes de production socialistes et font apparaître à la fois la nécessité de l'existence d'un tissu interstitiel de petites unités pour faciliter le fonctionnement des grands ensembles et la réaction irrépressible des individualités dans un système autoritaire et centralisé. 

Faut-il, pour conclure, rejoindre F. Gresles lorsqu'il constate: 

"... l'émergence d'une réalité indépendante spécifique qui réside peut-être dans le fait qu'artisans et petits commerçants (...) se sentent différents des autres catégories bourgeoises et, a fortiori, de tous les autres actifs salariés ".

Un tel raisonnement autour de l'opposition entre indépendance et pouvoir demanderait à être nuancé; ainsi, dans le cas de l'Italie, pays à forte densité artisanale, on ne peut pas parler de centralisme ni de forte autorité étatique. Ne jouant pas le rôle de contre-pouvoir ou d'alternative au pouvoir, l'artisanat n'a pas à avoir une structure aussi affirmée qu'en France: d'où, d'ailleurs, sa plus grande adaptation au courant de retour à une certaine informalité qui caractérise aujourd'hui la production italienne dans certains secteurs. 

La répartition sociale des taches: le travail des femmes dans l'artisanat traditionnel

La production domestique

Lorsqu'on parle de la répartition des tâches de production entre les hommes et les femmes, on néglige trop souvent de mentionner en premier lieu la production domestique, non marchande et destinée à l'usage du foyer. La valeur ajoutée par le travail de la femme, dans ce cas, est évidente, qu'il s'agisse de confection de vêtements ou de jardinage. Toutes ces productions, dans la mesure où elles se substituent à l'achat des biens qui seraient nécessaires au ménage, sont à prendre en compte dans toute analyse des phénomènes de production. 

Ces réserves de la communauté domestique permettent en effet au x campagnes africaines d'approvisionner en travailleurs la sphère marchande, d'assurer leur reproduction et de la récupérer après emploi (1). Dans les pays du Sahel, où le déficit en produits vivriers est proche du point de rupture, la productivité agricole des femmes est essentielle pour la survie du groupe familial, mais cette économie traditionnelle, ponctionnée trop fortement par l'extérieur, se destructure et, dans un stade ultime, les femmes, principales productrices sur place, quittent en masse les villages. 

(1) Meillassoux (Cl.), Femmes, greniers et capitaux, Paris, Maspéro, 1977. 

Cette économie domestique non marchande est en fait complémentaire de l'économie marchande qui en tire son profit: 

- dans les économies dualistes en maintenant un secteur de subsistance produisant à bas prix des ressources vivrières et des travailleurs; 

- dans les pays industrialisés en utilisant les cellules familiales qui fournissent un travail bénévole pour l'entretien des travailleurs et leur reproduction (2).

(2) Mignot-Lefèbvre (Y.), Niveaux de qualification et production domestique non marchande en France et en Afrique, IEDES, mars 1979. 

Sur le plan social, cela fait entrer en ligne de compte la typologie des familles: conjugale, famille étendue, famille en destructuration..., et les types de lignage avec leurs répercussions sur la répartition des rôles entre les sexes. 

La production artisanale

Le rôle complémentaire 
Dans le système social des pays industriels, et notamment en France, les chefs d'entreprise du Secteur des Métiers trouvent en la personne de leurs épouses, mères et soeurs des collaboratrices non rémunérées pour les tâches non directement productives: secrétariat, activités commerciales, facturation, comptabilité. 

La forte tradition masculine inhérente à certains métiers ou le manque de formation technique des femmes ne suffisent pas à expliquer cette répartition des rôles au sein de l'artisanat, et ce phénomène relève de mécanismes sociaux beaucoup plus larges, même s'il est particulièrement évident au niveau de ces petites unités de production. 

" On dit souvent que l'entreprise artisanale est l'aventure du couple, aussi les problèmes soulevés par le statut du conjoint apparaissent plus comme ceux du couple que comme ceux de la femme proprement dite " (1)

(1) La Vie des Métiers, n° 396, sept. 1980. 

Il n'empêche pourtant que c'est surtout la femme qui est concernée et, parmi les statuts possibles de salariée, d'associée ou de collaboratrice qu'elle a obtenus, il est intéressant de noter que, dans ce dernier cas, le plus fréquent, il n'est question ni d'indépendance financière ni de rémunération à part du travail fourni. La véritable revendication concerne surtout la reconnaissance de l'activité féminine dans l'entreprise au moment de la dissolution du couple ou du décès et la reconnaissance de droits particuliers à la représentation professionnelle, à la formation, à la reprise éventuelle de l'entreprise et à la retraite. 

Le rôle principal 
- L'artisanat "féminin" ou le secteur réservé 

Les habitudes sociales réservent un certain nombre d'activités plus spécialement à l'un ou l'autre sexe: par exemple, les métiers de l'habillement sont surtout réservés aux femmes en Europe et sont surtout masculins en Afrique. Cela dit, dans l'artisanat formel, répertorié, la proportion de femmes artisans est faible (10 % en France) et l'intervention féminine dans la production prend le plus souvent la forme d'activités non valorisées, non reconnues bien que très réelles et souvent très importantes pour leur rôle dans le revenu du ménage. 

- Les femmes artisans: une sous-estimation 

Dans ce domaine, il faut se méfier beaucoup des statistiques, surtout lorsque le secteur des activités informelles et non répertoriées est important. Ainsi, une enquête précise sur l'artisanat féminin en Haute-Volta, effectuée dans 21 villages, a permis de dénombrer 666 potières et 450 vannières, soit au total 1 149 femmes artisans. Ce résultat est d'autant plus surprenant que le recensement national de l'artisanat ne faisait apparaître, pour l'ensemble du pays, que 721 artisans potiers et vanniers des deux sexes (1). 

(1) L'artisanat féminin en Haute-Volta, OMPE/CNRS, oct. 1978. 

Lors du même recensement de 1976, 90 % des femmes en milieu rural ont été classées ménagères, c'est-à-dire inactives: ce chiffre indique bien la volonté de ne prendre en compte que le travail masculin. Or, même s'il est ignoré dans les statistiques officielles, le travail artisanal féminin est important dans les activités qui peuvent être accomplies à domicile: le tissage, et surtout le tapis, relèvent au Maroc et dans de nombreux pays de ce type de productions qui se prêtent, sous l'influence des marchands, à des formes d'exploitation extrême de sous-salariat à domicile. 

- Un domaine imprécis: la transformation des produits agricoles 
Cette activité artisanale prend en milieu rural des proportions très importantes et permet l'approvisionnement de la population en produits alimentaires de base et autres produits de consommation courante (huile, savon, riz décortiqué, bourre de karité). 

Du ressort exclusif des femmes, elle ne peut être considérée comme seulement domestique dans la mesure où son produit est commercialisé et crée des courants monétaires non négligeables dans les économies villageoises. 

Une étude sur le décorticage du riz en Indonésie a fait apparaître que cette opération apportait un revenu complémentaire à près de huit millions de femmes; de même au Bengla Desh où la création d'une unité industrielle de traitement du riz a eu pour conséquence de faire disparaître cette forme de valorisation extrêmement souple et disséminée de la main-d'oeuvre villageoise (1). 

(1) Petritsch (M.), The impact of Industrialisation on women's traditional fields of activity, ONUDI-SOFIA, 15 oct. 1981. 

Ce genre de petits métiers est extrêmement fragile s'il ne s'organise pas comme cette coopérative de femmes pour la production du savon au Mali qui, peu à peu, en raison de son succès, est devenue centre de diffusion des techniques de fabrication du savon et organise la formation de femmes d'autres régions. Celles-ci devraient ainsi prendre mieux en main les secteurs de production qui, traditionnellement, leur sont réservés, sans pour autant empiéter sur les activités masculines. 

On assiste en permanence à une interférence entre le statut social de la femme dans la société et le statut de la petite production artisanale pour aboutir à des situations infra-artisanales non en raison de leur utilité ou de leur fonction, mais en raison de leurs conditions de production. 

Les formes populaires de production: D'autres façons de se repartir le travail

A partir des formes traditionnelles de répartition du travail dans les communautés villageoises fondées sur des relations non salariales, un certain nombre de jeunes économistes, notamment africains, ont acquis la conviction qu'il était possible, en s'appuyant sur les coutumes, de valoriser à nouveau les formes traditionnelles non capitalistes d'échange de la valeur travail. 

Ce retour aux sources, nourri de la pensée d'un Gramsci, n'est pas forcément utopique dans la mesure où il s'appuie sur des structures totalement endogènes. Il n'a de chances d'aboutir, comme c'est le cas au Congo ou à Madagascar, que si son articulation se fait sur un socialisme qui ne soit pas qu'un capitalisme d'État. 

Un tel type de rapports non salariaux existe, par définition, dans la production artisanale: rapports familiaux, rapports d'apprentissage, échange de services... Nous avons vu à quel point ceux-ci pouvaient devenir de véritables rapports d'exploitation, non pas forcément internes au système artisanal mais de la part du système dominant. 

- Que faut-il conclure de ces condamnations sans appel de la part de nos théoriciens économistes occidentaux? Faut-il souhaiter voir disparaître l'apprentissage et confier ce service au grand système éducatif répartiteur d'autres inégalités sociales? Faut-il souhaiter la disparition de la relation familiale au sein de la production entre femme, frères, enfants, pour la raison que leur travail alourdit de charges affectives le poids déjà suffisamment lourd de l'aliénation du travail? Faut-il tout clarifier en le ramenant au paramètre égalisateur de la revendication salariale? 

- Les cultures s'articulent essentiellement sur les différents rapports noués entre l'individu et son groupe de référence et varient selon les modalités d'une politique de l'autre ou d'une politique du soi (1).

(1) Cf. Denieul (P.), Les facteurs culturels du sous-développement, avril 1980. 

Certaines cultures bâtissent leur existence sur les relations de collaboration et d'échange de travail entre leurs membres. Les grands travaux saisonniers sont l'occasion d'échangés éphémères et de coopération réciproque. Ces relations déterminent la mise en commun provisoire ou partielle et à titre de réciprocité de ce qui vous appartient en propre. 

D'autres cultures parlent au contraire le langage du partage, c'est-à-dire de la juste répartition de ce qui revient à chacun d'après les lois de référence. Les comportements seront alors beaucoup plus centrés sur le groupe des alliés, de la famille et sur l'individualité.

Certes, ces mécanismes se trouvent perturbés par la surexploitation de la part du secteur dominant. Ce genre d'effets pervers en milieu rural dégradé a été particulièrement bien analysé à Changieux, en Haïti, par J.-H. Camille (2) qui conclut: 

(2) Camille (J.-H.), Le travail agricole, un enjeu dans les relations sociales du milieu rural haïtien, EHSS - DEA Anthropologie, 1982. 

" Y a-t-il donc échange, don, captage de marchandises? Il existe tout cela dans cette société rurale avec tendance à la disparition de la culture - invitation, suivie d'un repas aux allures de petite fête (...) L'évolution du travail agricole vers la salarisation ou vers le système captage-marché rend compte de la rareté de la main-d'oeuvre, à mettre en parallèle avec la baisse de la fertilité des sols qui oblige à travailler davantage pour une production qui s'amenuise ".

La recherche, à partir de ces formes populaires de production, d'un autre type de rapports au sein de chaque groupe débouche sur la remise en cause des phénomènes de domination qui menacent l'existence du groupe et qui détruisent ses structures. Ne peut-on pas estimer, comme l'a fait l'Inde, que si le maintien de l'équilibre social, notamment en milieu rural, est menacé, sa défense passe d'abord par la défense et même la promotion de ses modes de production? L'élément prioritaire n'est alors plus l'intensification de la production comme dans les politiques habituelles de développement, mais le maintien d'une cohérence en milieu rural, autour, notamment, d'une solution locale aux phénomènes de production-consommation. La façon de produire la mieux adaptée à la structure du groupe devient alors une donnée du choix politique autant, sinon plus, que la nature du produit. 
Artisanat et culture

Ces deux notions sont à ce point imbriquées que l'artisanat est devenu, dans la plupart des pays qui se sentent menacés sur le plan culturel, le symbole de leur identité. A ce stade, la spécificité de la fonction productrice disparaît devant le produit lui-même, dans la mesure où il est la résultante tangible des facteurs socioculturels propres au groupe. Artisanat devient alors synonyme de "produit chargé de significations culturelles". Ainsi l'ancien artisanat utilitaire devient-il artisanat d'art et il est le lieu privilégié de l'émergence des "arts et traditions populaires". 

La charge émotionnelle de ces concepts est aujourd'hui à ce point forte, notamment dans les pays du Tiers-Monde, qu'il importe d'analyser ces notions en différenciant dans ces cultures ce qui relèverait de schémas culturels d'ensemble, du type culture techno-manuelle, de schémas culturels plus spécifiques à chaque groupe. 

La brève analyse qui suit et qui part pour beaucoup de travaux personnels (1) voudrait surtout démontrer qu'il est important d'approfondir la connaissance des mécanismes qui contribuent à former les modes de perception et d'action du travailleur techno-manuel qu'est par définition l'artisan, si l'on veut pouvoir les utiliser dans le cadre d'une action d'intervention sur ce secteur d'activités. 

(1) Barthélémy (G.), " Culture techno-manuelle et culture industrielle ", Revue culturelle technique , juin 1982. 

La culture techno-manuelle

Les mécanismes

Le façonnage de la matière par l'artisan, le travail du matériau effectué directement avec son corps ou par l'intermédiaire de ses outils contribue à élaborer peu à peu celui-ci en un mode de perception et d'interprétation du monde, bien spécifique, et qui prend la dimension d'un véritable comportement culturel. 
Le matériau 
Le matériau constitue la donnée fondamentale de ce processus: c'est en fonction de sa spécificité, de ses caractéristiques physiques, que va s'ordonner un procès de transformation en vue d'un usage déterminé. 

Ainsi, le bois possède des propriétés physiques bien particulières et, compte tenu de la variété de ses essences, il est appréhendé de façons multiples: couleur, dessin, odeur... Cette accumulation de données empiriques nées d'un rapport sensuel contribue à créer autour du travailleur manuel un environnement matériel "humanisé" , chargé de la signification de ses sens autant que de finalité utilitaire ou d'enchaînement de procédés techniques. 

Cette richesse et cette ambiguïté du rapport avec le matériau est encore accusée dans d'autres civilisations: 

" Deux modes différents de maîtrise technique de la nature coexistent donc au sein de l'artisanat: l'un à caractère magico-religieux (...), l'autre profane, urbain et moderne, où les structures d'expression de la civilisation technique régissent les rapports réels entre les professions. " (1)

(1) Rivière (Cl.), Guinée, " La difficile émergence d'un artisanat casté ", Cahiers d'études africaines, oct.-déc. 1969, p. 601. 

Le façonnage 
Le façonnage, qui fait appel essentiellement au savoir empirique, au savoir-faire, fait intervenir un certain nombre de mécanismes qui, à leur tour, façonnent un véritable comportement mental: 

- La connaissance étant liée à ce qui a été déterminé comme possible se trouve déterminée par les limites de l'expérience et de l'intervention physique de l'homme. Chaque système technique tend, dans ces conditions, vers la saturation et, peu à peu, se dessine un monde fondé sur les notions de limite, de sécurité, de saturation: en un mot un univers clos. 
- Le processus de fabrication, l'enchaînement obligatoire des opérations constitue une règle absolue , intransgressable, selon le schéma expérimental de cohérences pré-établi. 

- Le raisonnement lui-même tend à se techniciser par récurrence et à se fonder sur le postulat d'une solution instrumentale toujours possible (affirmation d'un pouvoir sur les choses démontré et démontrable par l'expérience) et qu'il suffit de connaître. 

- La "subjectivisation" du savoir-faire, en dehors de toute explication scientifique, met donc le pouvoir de réaliser non dans la connaissance en soi, mais dans la connaissance possédée par un homme bien déterminé à qui elle conférera en plus le pouvoir de diriger. 

- Enfin, l'individualisation du procès de fabrication suscite, nous l'avons vu, des phénomènes d'identification entre le travailleur et son oeuvre, ce qui conduit, par le biais du besoin de valorisation inhérent à l'individu, à la recherche de l'ouvrage bien fait, lieu commun des observations sur le travail artisanal.

A ce propos, il convient de bien attirer l'attention des diffuseurs de technologies simplistes, de formations simplifiées et d'artisanat de première nécessité sur le fait que l'effet mobilisateur n'est enclenché que quand il y a performance, quand la technique demande rigueur et compétence pour être dominée, quand l'objet lui-même dans sa qualité implique la qualité de celui qui l'a fait et donc respect pour lui. 

Le corps travaillant 
La participation immédiate des sens et de l'appareil musculaire au façonnage du matériau, la précision des gestes acquis devenus affinement de l'expression du corps, la maîtrise indispensable de l'équilibre dans la mobilité, tout cet effort orienté, canalisé par une finalité extérieure à son propre existant constituent l'un des enjeux fondamentaux de ce type d'activités productrices. 

Loin de nous l'idée de reproduire ici le vieux discours sentimental au sujet de l'artisan et de son métier. Nous cherchons plutôt à démontrer que ce comportement cohérent possède les éléments d'une culture techno-manuelle propre à l'artisan. Celle-ci a tendance à se stabiliser autour d'une approche cohérente de l'environnement, fondée sur quelques mots-clés comme rigueur, rigidité, fermeture, postulat, pouvoir, maîtrise, équilibre, stabilité... qui, a priori, Dosent problème lorsqu'on les confronte à. d'autres mots comme croissance, développement, évolution, mobilité, ouverture, démocratie... 
Culture technique et lien civil

Il faudrait citer ici longuement d'autres travaux qui vont dans la même direction et qui, bien que concernant le secteur paysan ou ouvrier, tendent, notamment sur le plan social, à démontrer que: 

"... l'activité de travail et la culture technique qui la rend possible constituent l'un des lieux privilégiés de ce qu'on pourrait appeler le lien civil, c'est-à-dire le lien qu'un individu peut entretenir avec une collectivité sociale (...), autrement dit, les différentes activités de travail imprègnent profondément les différentes conceptions que l'on peut avoir du lien civil (...) et en définitive la diversité des conceptions "civiques" dépend en grande partie des cultures techniques. " (1)

(1) Pharo (P.), Culture technique et lien civil, Colloque Beauvais, 1982. 

Ces travaux s'appuient sur des études effectuées tant aux ateliers et chantiers navals de Bretagne, à Nantes, qu'auprès d'un groupe d'éleveurs en Corrèze. La preuve de l'intégration du monde technique se trouve déjà dans le langage quotidien qui intègre images et expressions du métier; elle se trouve également dans: 

" toute une série de façons de tenir son corps et son esprit qui s'appliquent à la fois aux gestes techniques et à leur environnement social. " (2)

(2) Pharo (P.), Lescot (Y.), Menahem (G.), Savoir ouvrier, normes de production et représentation, C.O.R.D.E.S., 1980. 

Mais les pratiques du travail conduisent aussi à une sorte de morale du travail: règles de travail, règles de sociabilité, règles de discipline collective, règles d'organisation du pouvoir. L'auteur va jusqu'à noter que l'appartenance à tel ou tel syndicat est plus forte selon que les ouvriers sont charpentiers de marine ou chaudronniers. 

Cette analyse du comportement lié au métier manuel rend compte des résistances et des adaptations non seulement au niveau du savoir-faire mais au niveau des comportements globaux et des modes d'insertion sociale que peuvent provoquer des modifications dans les techniques et les modes de production. C'est une dimension qui n'est pour ainsi dire jamais prise en compte par les "développeurs" et pourtant il est bon de se rappeler que métiers et techniques non seulement sont le fruit d'une culture mais qu'ils sont eux-mêmes porteurs de culture et que, pour changer de technique et de mode de production, il faut songer à susciter un changement de culture. 

De la culture artisanale a l'artisanat typique

Compte tenu de la force de ce phénomène, il n'est pas surprenant que, par déviation, lorsqu'on parle artisanat, pratiquement où que ce soit dans le Tiers-Monde, on parle le plus souvent d'artisanat local et, même et surtout, de production populaire d'objets typiques. 

L'artisanat 

Chaque pays se distingue ainsi par des produits différents dont les stéréotypes encombrent les boutiques de touristes des aéroports. Cette originalité des modèles (quelquefois "ressuscité,", ex.: cultures précolombiennes en Amérique latine) est reprise, stylisée, multipliée, adaptée et devient l'image de marque du pays et de la production nationale. 

L'excès même du phénomène montre bien qu'il correspond à un besoin d'identification de cultures entières, à la recherche de leur origine et à un besoin de se situer par la différence. 

Dans un pays comme le Maroc, cet "artisanat" est devenu une activité de production de tout premier rang, que son origine soit artisanale ou non. Par ce biais, le produit de l'ancien artisanat utilitaire ou de l'artisanat d'art devient, peu à peu, le symbole culturel du pays. L'une des raisons de la richesse et de la résistance de cet artisanat marocain tient au fait qu'il correspond en même temps à un mode de consommation populaire: 

- c'est-à-dire de l'artisanat manufacturier avec un marché délimité pour des raisons avant tout culturelles (60 % de la dinanderie de Fez sont pour l'usage local); 

- un mode de consommation élitiste, c'est-à-dire avec un marché délimité par un haut pouvoir d'achat (artisanat d'art); 

- une demande ouverte de produits manufacturés par les marchés étrangers.

En revanche, le sort des artisanats qui, peu à peu, ne deviennent plus que typiques est, à terme. inquiétant, à cause de l'éloignement progressif des sources culturelles. 

La valeur symbole

Dépréciation 

Le contenu culturel du produit artisanal est souvent perçu d'abord à travers le regard extérieur. Chaque pays, encore bien davantage les pays du Tiers-Monde, a tendance en effet à sous-évaluer sa propre production, surtout si celle-ci est d'origine populaire. Les classes dominantes, tant qu'il y a conflit culturel en raison de la dialectique interne des rapports sociaux, ont tendance à rejeter l'expression culturelle et manufacturière des classes pauvres. Ce qui est populaire est assimilé à mauvaise qualité et mauvais goût; ce qui est national, en raison des échelles de valeurs extraverties des classes riches, est également déprécié. Pour ces deux raisons, il y a donc un rejet de la production populaire, en dehors même des marchés où ces objets sont vendus pour leur usage utilitaire. 

Ceci vient s'ajouter au peu de cas qui est fait, en général, dans toutes les cultures, du travail manuel et, par extension, des travailleurs manuels. Le revirement intervenu en. Europe au cours de ces dernières années tient, en réalité, surtout à une réaction contre la rapidité de la croissance des m odes de production et de consommation industrielles et à un besoin de sécurisation. 

" Les trois traits pertinents les plus significatifs de la représentation publicitaire de l'artisan sont: la posture penchée, l'exposition des mains, le lieu de labeur. Contrairement aux modes identificateurs qui s'accompagnent souvent dans la publicité de l'embellissement du port ou du cadre, l'évocation de l'artisan s'effectue dans le réalisme. " (1)

(1) Peninou (G.), " Artisanat et petit commerce en publicité ", La Vie des Métiers, juin 1981. 

Valorisation 

L'étranger, souvent représenté par le touriste, dans la mesure où il appréciera telle ou telle production va, en raison même de son "prestige", renvoyer au pays une image valorisée de sa production: cette reconnaissance d'une identité et d'une valeur par l'appréciation de l'autre est un phénomène fondamental et souvent ignore quand il n'est pas nié par le touriste lui-même dans un but mercantile., " pour faire baisser les prix ". 

Voici le chant improvisé des femmes Shipibo, ethnie indienne de l'Amazonie, pendant qu'elles façonnent, cuisent et décorent les poteries qui doivent être exposées et vendues en Europe: 

" Jeunes, voici notre travail, contemplez-le. 
C'est l'histoire de notre peuple, 
C'est notre plus profonde création, 
Pour un autre peuple, 
Qui jamais ne nous avait connus. 
Nous les femmes, nous traçons le sentier 
Que demain suivront nos filles. 
Notre art atteindra ces autres pays 
Que nous n'avions jamais connus. " (1)

(1) Bretones (I.), Guillot (Ph.), Art Shipibo, janvier 1979. 

Parfois, c'est le prestige du roi (Maroc) qui donnera cette consécration en recrutant de façon systématique les meilleurs artisans pour la construction et la décoration de ses palais et des monuments. 

Protection 

L'ampleur prise par ce phénomène de l'artisanat de culture est telle que, en raison des nécessités de production et de commercialisation, ce type de production perd, peu à peu, son authenticité. Reproduction des modèles, simplification des procédés, économies sur le temps, sur la main-d'oeuvre et sur la matière d'oeuvre, tous ces facteurs finissent par conduire à une production abâtardie dans laquelle le pays intéressé lui-même a du mal à reconnaître sa culture, à tel point qu'il se voit obligé d'intervenir pour sauvegarder son image de marque en même temps que ses marchés extérieurs. 

Les gouvernements les plus nationalistes vont plus loin, qui confondent volontiers conservation et défense de la culture. 

Il y a quelques années, lors d'une prestigieuse exposition de l'art éthiopien au Musée de l'Homme, le présentateur précisait que ce que l'on pouvait admirer et connaître d'un pays, à l'occasion d'une telle exposition, passait finalement par l'oeuvre de ses artisans. C'est dire à quel point est profonde cette dimension culturelle (à la fois dans le sens noble et dans le sens large du mot) de l'artisanat et à quel point toute action sur les techniques, les procédés, les matériaux ou les modèles passe par une modification de l'équilibre culturel: il n'y a pas de contenu technologique isolable en matière artisanale. 
Nord = Industrie Sud = Artisanat?

Lorsqu'on veut désigner les pays qui ne sont pas du Tiers-Monde, on parle des pays industriels. Si le second terme définit clairement son contenu, le premier n'a d'autre signification que celle que l'usage lui a conférée. Or, en matière de production, le système qui s'oppose le plus à l'industrie, c'est bien l'artisanat. Il serait inutilement paradoxal de tout réduire à une opposition de cette nature et pourtant, dans toutes les particularités du fonctionnement du système artisanal, que ce soit dans les pays développés ou dans les P.V.D., nous avons relevé un certain nombre de mécanismes, de comportements, de particularités que nous retrouvons lorsque nous voulons décrire le fonctionnement des économies du Tiers-Monde. 

Dans quelle mesure l'étude du fonctionnement des ressources et des rigidités de l'artisanat ne permettrait-elle pas d'apporter un éclairage sur le fonctionnement, les ressources et les rigidités dé économies des pays du Sud? 
Celles-ci, en effet, sont autre chose qu'un état d'absence d'industrie: en dehors de la dominance d'un secteur rural traditionnel, elles sont caractérisées par un système de production artisanal qui a sa propre spécificité et qui n'est pas un système industriel en réduction. 

Ce rythme de production du Tiers-Monde n'est pas uniforme et son stade d'évolution et de transformation est différent dans les pays d'Amérique latine, en Asie ou en Afrique. 

Cependant, dans la mesure où il subsiste encore, on peut esquisser quelques rapprochements en ce qui concerne les modes de pensée et les modes d'organisation. 

Les deux cultures

R. Horton estime que la principale différence entre la pensée africaine traditionnelle et la science occidentale est que: 

" dans les cultures traditionnelles, l'individu n'a pas pleinement conscience qu'il peut exister une autre face à chacun des principes théoriques dont l'ensemble est bien établi et bien délimité tandis que, dans les cultures orientées vers la science, cette conscience est fermement ancrée. C'est cette différence à laquelle nous faisons allusion quand nous disons que les cultures traditionnelles sont fermées et les cultures orientées vers la science ouvertes. " (1)

(1) Horton (R.), " African traditional thoughts and Western science ", Africa, vol. 37, 1967. 

Lévi-Strauss, pour sa part, distingue: 

" deux niveaux stratégiques où la nature se laisse attaquer par la connaissance scientifique; l'un approximativement ajusté, celui de la perception et de l'imagination, l'autre décalé. " (2)

(2) Lévi-Strauss (C.), La pensée sauvage, Paris, Plon, 1962. 

Le mode "ajusté" correspond à la "science du concret" et recouvre en grande partie cette notion de savoir empirique qui est celui sur lequel s'appuie le savoir-faire pour pouvoir s'exercer. 

Les deux techniques

Pour Lévi-Strauss, le technicien primitif est un "bricoleur"; celui-ci se distingue du technicien scientifique en ce qu'il s'appuie sur un outillage et du matériau non spécifiques. 

" Son univers instrumental est clos et la règle de son jeu est de toujours s'arranger avec "les moyens du bord", c'est-à-dire un ensemble à chaque instant fini d'outils et de matériaux. "

Tandis que le technicien scientifique essaie toujours d'aller au-delà des contraintes, le "bricoleur" primitif reste en-deça. 

Là encore, il serait tentant de lire "artisan" là où Lévi-Strauss écrit "bricoleur", mais qualifier cet état de primitif n'est qu'une constatation et non une explication. On peut en revanche dire que le domaine des techniques maîtrisables Dar un homme seul, incorporant un contenu important opérations manuelles, est un domaine qui se sature rapidement sur le plan technique et qui ne peut se transmettre que Dar le savoir-faire. Or, aujourd'hui, ce domaine représente toujours une part importante des activités artisanales de quelque système et de quelque pays que ce soit. 

On peut s'interroger sur la possibilité d'évolution de cette notion de technique finie (dans le compagnonnage, on dit qu'un compagnon qui a terminé sa formation et le Tour que c'est un "compagnon fini") dans la mesure où elle est toujours assujettie à une domination de traditions culturelles et idéologiques qui en déterminent a la fois les limites, le rôle et la finalité. 

Système de production déterminant ou déterminé

C'est sur ce point d'une culture technique dominée, utilisée par le groupe, intégrée dans sa structure, que se situe véritablement le clivage entre une société à système de production artisanal et une société industrielle (dans la seconde, l'artisanat persiste, mais en tant que statut et culture dominée). 

L'individu 

Cette intégration de la fonction artisanale au milieu social et à la finalité culturelle du groupe, c'est aussi une intégration totale de l'individu-artisan qui ne peut se concevoir lui-même dans un rôle purement économique: vie professionnelle, vie familiale, activités politiques, responsabilités sociales, loisirs, interfèrent en permanence sans qu'il soit ni possible, ni souhaitable d'isoler la seule fonction production. 

Le milieu et le mode de vie 
Cette intégration fait du système artisanal la résultante dynamique des quatre composantes: 

- les technologies, 
- les structures relationnelles, 
- les rapports au cadre de vie, 
- les besoins,

dont le jeu constitue la base du mode de vie et qui a tendance à se stabiliser lorsqu'il a atteint un équilibre satisfaisant. 

L'équilibre 

Dans ces milieux cohérents où il existe une forte liaison entre travail et vie sociale, la résistance au changement est vive sur ces deux plans. Pour qu'un changement intervienne dans le système technico-économique, il faut que soient rompues les traditions d'intégration et de vie sociale. 

Cette notion de niveaux d'équilibre, propre aux systèmes artisanaux, caractérise bien l'évolution des économies jusqu'à la révolution industrielle qui lui a substitué la notion de croissance et de développement. Aujourd'hui, pourtant, se pose à nouveau ce problème de point d'équilibre: la croissance zéro a été évoquée comme une possibilité, sinon comme une nécessité. 

Dans ces conditions, opposer civilisation industrielle et civilisation artisanale ne nous semble pas une démarche pertinente dans la mesure où, si effectivement les économies des pays du Sud sont bien à caractère artisanal, la fonction de production est secondaire, alors que, dans les pays industriels, elle est devenue dominante. La véritable distinction se situerait donc entre les pays à système de production déterminant (industriels) et les pays a système de production déterminé (artisanat). 

Troisième partie - Le système mixte: Artisanat-industrie

Si l'artisanat, au point de vue économique, est, de par sa nature, un mode de production non capitaliste, sa remise en cause provient de l'introduction progressive des structures de production du type capitaliste et industriel. Sans négliger les formes de production industrielles qui ne correspondent ni au capitalisme d'État, ni au capitalisme privé, et qui sont essentiellement les coopératives de production, nous opposerons le plus souvent l'entreprise artisanale à l'entreprise industrielle. 

Les deux variables (1) 
(1) Pour l'analyse fondamentale de ces mécanismes, se reporter à l'ouvrage de C. Jaeger. 

Confronté à l'industrie, l'artisanat va être contraint d'évoluer et d'abandonner un certain nombre de secteurs pour se développer dans d'autres. Du fait des possibilités de jeu dans le niveau de fixation des prix que lui laissent la propriété de son capital et la rétribution de sa main-d'oeuvre, il va se trouver, vis-à-vis de l'industrie, particulièrement favorisé lorsque le poids du facteur main-d'oeuvre sera déterminant. 

Celui-ci peut l'être pour deux raisons: 

- soit pour des raisons tenant à la technique de production qui, de façon temporaire ou structurelle, requiert une forte intensité de main-d'oeuvre et n'est pas mécanisable; 

- soit pour des raisons tenant à la nature non reproductible du bien ou du service-objet de la production. Simondon, à ce titre, a bien démontré que seul le décodage de l'objet à produire, en une série d'opérations reproductibles, avait permis le passage à l'industrialisation.

Les trois situations possibles 
Le développement de l'industrie dans une économie à dominante artisanale va conduire à trois types d'évolution pour l'artisanat: 

- La disparition dans les secteurs où la forme de production industrielle s'avère la plus rentable. 

- La permanence dans les secteurs où, en raison de l'effet conjugue de l'état actuel de la technique et du mode de consommation, l'industrialisation ne peut intervenir: il s'agit de ce que nous appellerons l'artisanat spécifique. 
- La complémentarité: on assiste alors à une répartition fluctuante des activités et des marchés entre l'industrie et l'artisanat, suivant le jeu préférentiel de tel ou tel des deux facteurs analysés plus haut. 

 L'artisanat manufacturier sera celui dont la spécificité repose surtout sur le caractère non mécanisable de ses opérations (dominante manufacturière). 

 L'artisanat de clientèle sera celui qui se justifiera surtout par l'aspect individualisé de son produit: bien ou service (dominante: demande spécifique).

Cette classification peut paraître parfois arbitraire au niveau de l'entreprise individuelle dont la polyvalence peut couvrir à la fois ces trois secteurs; elle semble toutefois, sur un plan d'ensemble, faciliter l'appréhension des mécanismes et des particularités des différents artisanats. 

La dynamique de l'évolution artisanale 
L'examen de l'évolution du nombre des entreprises artisanales, notamment en France, prouve bien qu'on aurait tort d'attendre la disparition progressive de ce m ode " archaïque de production précapitaliste ". Ce maintien du rôle et de l'importance de l'artisanat cache en réalité des phénomènes d'exclusion et des phénomènes de croissance. 

- L'exclusion: la disparition de l'artisanat peut s'effectuer: 

 soit vers le bas dans un mouvement de récession progressive: artisanat précaire; 

 soit vers le haut dans sa transformation progressive en une petite structure industrielle: P.M.E.

- La croissance qui, nous l'avons vu, accompagne le développement de l'économie s'effectue selon deux modes principaux: 

 la croissance par la multiplication du nombre des entreprises artisanales: celle-ci concerne de la même façon les trois types d'artisanat; 

 la croissance par augmentation de la taille. Celle-ci, en revanche, sera différente pour chacun des trois artisanats: 

- l'artisanat spécifique se développera surtout en grossissant. accroissement dimensionnel; 

- l'artisanat manufacturier évoluera en adoptant progressivement les différentes structures spécifiques permettant le passage à la P.M.E.; 

- l'artisanat de clientèle évoluera surtout en se diversifiant (1).

(1) Cousin (J.-L.), Typologie de croissance - Exemple: le secteur des métiers de la Charente, 1980. 

La dimension industrielle 
Réfléchir sur l'artisanat, tenter de le situer par rapport à l'industrie, c'est en même temps définir celle-ci, ne fût-ce que par antiphrase. 

- Les mécanismes que nous venons d'analyser jouent librement dans les pays industriels, mais pas forcément dans les pays équipés industriellement, chez qui l'intégration de l'industrie dans les rouages de l'économie se présente plus sous la forme de juxtaposition que sous celle d'un tissu continu d'activités complémentaires. 

- L'intervention du capitalisme industriel peut être d'origine interne; elle peut être aussi, et c'est sans doute le cas le plus fréquent dans les PVD, d'origine externe par le biais d'investissements (multinationales) ou par le biais du commerce extérieur (importations). 

- La problématique du développement industriel ne se joue pas uniquement par rapport au phénomène artisanal et, s'il existe un artisanat spécifique, il existe également une industrie spécifique dont les activités, pour une question a la fois de complexité et d'échelle, échapperont toujours à la dimension artisanale et ne sont donc pas en situation de concurrence avec celle-ci (industrie lourde, énergie, transports...).

La situation privilégiée de l'artisanat spécifique

L'artisanat occupera une place privilégiée dans les domaines d'activités caractérisés à la fois par l'aspect manuel des opérations et par la spécificité des besoins à satisfaire. 

Nous pouvons isoler trois cas de figure possibles. 

Typologie

- Un métier manuel pour un produit non standard. Cette situation se présente notamment dans le domaine des services personnels: coiffeur, mécanicien-dentiste... ou dans celui des productions différenciées par nature, ex.: taxidermiste, peintre en lettres, réparateurs et restaurateurs de pièces uniques... 

- Compte tenu du coût croissant de la main-d'oeuvre, ce type d'artisanat ne s'est parfois maintenu qu'en fonction du pouvoir d'achat élevé de sa clientèle. Alors que la profession était supplantée par l'industrie (mécanisation des tâches, standardisation des besoins), certains artisans ont pu survivre en se spécialisant uniquement dans une clientèle riche, prête à payer plus cher pour avoir du sur mesure: tailleur, bottier... 

- Les métiers du bâtiment

La physionomie bien particulière de l'artisanat du bâtiment s'explique par son appartenance à ce type d'activités. Malgré l'industrialisation des procédés de construction, malgré la standardisation des matériaux, malgré l'uniformisation des besoins, cette branche d'activité est encore faiblement concentrée. 

En France, l'artisanat effectue le tiers du chiffre d'affaires de la construction. Le gros oeuvre (maçonnerie) représente à lui seul la moitié des activités artisanales et est exécuté par les entreprises générales de bâtiment. Le second oeuvre est assuré presque uniquement par l'artisanat (80 % des entreprises ont moins de 6 salariés). 

L'analyse de la répartition du marché entre les entreprises montre bien que celle-ci s'effectue selon l'importance de la main-d'oeuvre, elle-même déterminée par la nature des opérations (second oeuvre) et par l'importance des chantiers (maçonnerie) qui, elle-même, varie selon le fractionnement des besoins et la diversité des modèles (architectes). 

Le bâtiment se distingue donc par ce double aspect d'une forte intensité de main-d'oeuvre et du caractère non reproductible du produit. La répartition entre grandes entreprises et artisanat s'effectue donc au sein même du secteur d'activité sur la base de la variation de ces deux facteurs. 
La situation est sensiblement identique dans la plupart des PVD, avec toutefois une rupture plus marquée entre, d'une part, les grandes entreprises de construction, souvent étrangères, travaillant pour l'État, les grands projets d'urbanisation, et la foule des petits entrepreneurs souvent plus proches de l'autoconstruction que du chantier formel. 

La croissance de l'artisanat spécifique: Le cas du bâtiment

La croissance par multiplication 
L'analyse du comportement de l'artisanat du bâtiment en situation d'expansion permet de justifier cette thèse du particularisme de son fonctionnement. En effet, en France, la construction des logements neufs est passée de 100 000 par an en 1950 à 500 000 en 1970, sans que ce processus s'accompagne de concentration très marquée dans la profession. 

Ainsi, entre 1955 et 1969, pour les petites entreprises de moins de cinq ouvriers, le nombre moyen de salariés par entreprise passait de 1,65 à 1,77 dans le gros oeuvre, et de 1,65 à 1,68 dans le second oeuvre, cependant que le nombre des entrepreneurs individuels augmentait respectivement de 28,5 % et de 7,3 %. 

Face à un fort accroissement de la demande, ce type d'activités a donc tendance à se reproduire à l'identique en s'adaptant très rapidement aux modifications du marché. Les métiers du bâtiment ont ainsi suivi l'évolution favorable de la construction et ils figurent parmi ceux dont l'expansion est la plus forte dans l'artisanat français. 

La croissance par augmentation de capacité 
La croissance par augmentation de capacité (l) sans modification profonde du mode de fonctionnement ou des structures intervient surtout dans les entreprises de 6 à 9 salariés. Le mode de production artisanal est conservé, sans division du travail: il repose sur des hommes de métier, travaillant de façon autonome. Le patron continue à participer aux chantiers, mais doit développer parallèlement ses activités commerciales et de gestion au fur et à mesure que le nombre des salariés s'accroît. 

(1) Voir Cousin (J.-L.), op. cit. , p. 29. 

Ce type de croissance est bien lié à l'artisanat spécifique dans la mesure où, nous l'avons vu, la combinaison des deux éléments fondamentaux privilégie l'exercice artisanal. Le caractère fondamental du mode de production ne sera pas remis en cause par une modification de la taille, jusqu'à une certaine dimension critique. Le passage à la P.M.E. sera d'autant plus délicat qu'il remettra alors en cause, brutalement, en même temps le mode de fonctionnement et les activités. 

Ce dernier type de croissance caractérise davantage les périodes de tassement de l'activité. Ainsi, en 1977 et 1980, ce sont les établissements de 7 à 10 salariés, dans le second oeuvre, qui ont créé le plus d'emplois: comme s'il existait une dimension optimale pour une meilleure résistance à la conjoncture et une meilleure utilisation du capital fixe. Les entreprises individuelles, elles, continuent à se développer, en partie à la suite de l'installation de chômeurs à leur propre compte. 

Les modifications internes: L'adaptation des métiers

Les statistiques globales cachent cependant une modification profonde des structures internes de l'artisanat du bâtiment en fonction notamment de la mécanisation des tâches, de l'apparition de nouveaux matériaux et du développement de la maison individuelle (produit a la fois individualisé et standard). 

" On semble aller vers deux types d'artisanat, l'un du gros oeuvre et de la fabrication, essentiellement implanté en milieu rural et élargissant sensiblement son marché; l'autre du second oeuvre, dépendant des marchés plus traditionnels de l'entretien et de la réhabilitation en milieu urbain. " (1)

(1) Auvolat (M.), La dynamique des entreprises artisanales du bâtiment, Ministère de l'Urbanisme et du Logement, mars 1982. 

Pour M. Auvolat, ce mouvement s'opère à la fois par une augmentation de l'intensité de capital consécutive à la mécanisation du chantier et de l'atelier et par une restructuration de la répartition des tâches entre les corps de métiers tendant vers une grande polyvalence et une plus forte technicisation. Ainsi apparaissent de nouveaux métiers, tel le " poseur polyvalent de chantiers ", et se développent certaines professions qui élargissent leur compétence: génie climatique (isolation, chauffage, plomberie) et aménagement intérieur (peinture, décoration, agencement). Les propositions actuelles pour les grands projets d'urbanisation dans le Tiers-Monde tournent autour des mêmes regroupements de professions: le bâti, les fluides, l'aménagement. 

La place privilégiée ou réservée qu'occupent encore ces différents métiers peut toujours être remise en cause, et notamment par la modification des comportements, mais la rigidité même de ces habitudes individualisées de consommation constitue un élément de stabilité. L'évolution, dans ce domaine, ne peut être que très lente, dans la mesure où elle conjugue, par définition, la rigidité des savoir-faire à la rigidité des goûts et des comportements. 

Un cas particulier: Les opérations artisanales de sous-traitance

La sous-traitance est un mode délégué d'intervention en matière de production qui n'est pas propre à l'artisanat; cependant, notons que le choix du sous-traitant se portera sur l'entreprise artisanale lorsque le facteur dimension relative de la taille sera déterminant. 

La sous-traitance concernera une entreprise artisanale plutôt qu'une entreprise industrielle pour des raisons touchant à la fois à la spécificité du produit et à l'aspect manufacturier du procès de fabrication. 

La sous-traitance fait appel à la notion de client, même si celui-ci possède la taille d'une entreprise industrielle; c'est lui qui passe la commande d'un produit dont il détermine les caractéristiques et qui suppose un procès de fabrication à forte intensité de main-d'oeuvre. 

Pendant la durée de ce type d'interventions, l'entreprise artisanale appartient en quelque sorte à l'artisanat spécifique et cela lui accorde une telle cohérence momentanée de fonctionnement qu'elle est en mesure d'empiéter sur le terrain de la production capitaliste industrielle. Cependant, la taille de son client et de son marché a tendance à l'attirer vers la dimension de petite entreprise où sa dépendance la rendra particulièrement fragile. 

Les sous-traitances 
Le système de la manufacture dispersée a longtemps caractérisé le mode d'industrialisation français, en particulier dans le textile et l'habillement. De nombreux artisans travaillaient alors pour le compte de grands fabricants pouvant seuls correspondre aux dimensions du marché d'exportation. La forte concentration consécutive à la guerre, sous le choc de la modernisation (mécanisation) imposée par l'ouverture des frontières, a fait disparaître parfois jusqu'aux 9/10 des artisans sous-traitants. Cette forme d'artisanat, très liée au système dominant, dépend totalement des patrons donneurs d'ordre et, malgré leur indépendance juridique formelle, les artisans ne sont en fait que des éléments dispersés de la grande manufacture. 

La sous-traitance de complémentarité technique 
Il est rare que la même entreprise industrielle fabrique tous les éléments intervenant dans sa production ou toutes les pièces incluses dans son produit. Dans ces conditions, et surtout lorsqu'il s'agit de petites quantités et de fabrication faisant appel a un haut niveau de compétence, l'artisanat sera à même d'intervenir de façon spécifique: fabrication de matrices pour moules à injecter, fabrication de petits appareillages de laboratoires scientifiques, électronique. Il s'agit en fait d'une sorte de co-traitance. 

La sous-traitance de capacité 
Celle-ci intervient lorsque l'entreprise donneuse d'ordres répartit des travaux de sa propre spécialité auprès d'artisans ou d'entreprises sous-traitantes du même corps de métier. 
- Dans ce cas, il peut s'agir d'une nécessité tenant à la quantité de production ou à la dimension d'un chantier qui dépasse la taille de l'entreprise qui a passé le contrat principal. L'utilité de l'artisanat tient dans ce cas surtout à sa taille réduite et à sa souplesse, qui lui permettent de venir momentanément renforcer un appareil de production de taille insuffisante. 

- Depuis quelques années se développe une forme de sous-traitance de capacité beaucoup plus permanente, en fonction principalement du mode de gestion de la force de travail. 
" Les coûts économiques et sociaux de la concentration de travailleurs peuvent dépasser les améliorations de productivité qu'elle est censée procurer. Surtout, l'adaptation aux évolutions rapides des marchés, induite par les progrès techniques et la concurrence, ne peut se faire dans un contexte où la mobilité du personnel est paralysée par les politiques sociales de protection des salariés (licenciements, déplacements, formation). D'ou l'intérêt d'une politique qui rejetterait au maximum la solution de ces problèmes sur des acteurs juridiquement extérieurs à l'entreprise, mais sur laquelle elle conserverait la maîtrise économique. " (1).

(1) Auvolat (M.), " L'artisanat dans le système économique ". Economie et Humanisme, n° 246, mars 1979. 

Du bon usage de la sous-traitance artisanale 
- La sous-traitance n'est pas liée spécifiquement à l'artisanat: elle existe beaucoup entre entreprises industrielles et c'est la raison pour laquelle la plupart des études concernant ce type d'activités pratiquent volontiers l'amalgame entre artisanat et petite entreprise. 

- L'artisanat concerné par ce phénomène est surtout l'artisanat manufacturier travaillant pour un marché ouvert et le bâtiment.

Dans une étude de l'APCM pour le 10ème MIDEST (Marché international de la sous-traitance) en 1980, on lit: 

" La part de la sous-traitance est prépondérante dans le chiffre d'affaires des entreprises artisanales françaises de certaines activités de production et de transformation: 

66 % dans les matières plastiques 
67 % dans l'aéronautique 
68 % dans la fonderie 
80 % dans le décolletage 
83 % dans la mécanique. "

Compte tenu de la nature de ces différentes productions, on constate que la sous-traitance est pratiquement la seul système possible de production pour l'artisanat manufacturier lorsqu'il affronte le marche industriel. 
- C'est un système qui, par sa souplesse, s'adapte bien au développement industriel et qui peut parfois épargner le recours à la grande industrie. La réflexion concernant l'exemple anglais montre bien qu'une autre voie que la grande concentration industrielle aurait parfois été possible: 

" Une idéologie différente, partant de la même assise préindustrielle, aurait pu concrétiser un système de production social différent mais tout aussi productif, et engendrer un ensemble tout autre d'innovations techniques adaptées à une production décentralisée à relativement petite échelle. " (1).

(1) Dickson, op. cit. 
C'est un peu la formule de l'artisanat allemand, où le rôle de l'artisanat de sous-traitance est particulièrement dynamique. Si l'on considère les Länder qui regroupent le plus grand nombre d'artisans, on remarque par exemple que la Rhénanie-Westphalie est le plus industrialisé et le plus "artisanalisé". 

Même si sous-traitance ne veut pas toujours dire artisanat, la proportion des artisans parmi les 30 000 sous-traitants de Siemens ou les 20 000 de Krupp est importante. 

Au Japon, on comptait en 1965 675 000 travailleurs à domicile (souvent en même temps paysans) et l'artisanat de la sous-traitance s'articule aussi bien sur les entreprises industrielles que les exportateurs et les petits fabricants locaux. 

Le développement industriel dans les pays en développement ne passe donc obligatoirement ni par la grande entreprise, ni par la seule industrie, et la sous-traitance est une forme souple de production qui peut permettre aux entreprises artisanales d'accompagner le développement de petites et moyennes entreprises industrielles. 

La répartition des rôles - Artisanat - Industrie

Comme l'a bien démontré C. Jaeger, lorsque artisanat et industrie sont en compétition sur le plan main-d'oeuvre-capital, le partage s'effectue en fonction de l'importance du marché; en revanche, pour un marché déterminé par l'individualisation-standardisation du produit, le partage s'effectuera selon la nature des tâches. 

Ceci nous conduit à différencier deux types d'artisanat en fonction de la mobilité de l'un ou l'autre de ces facteurs (dans le cas de l'artisanat spécifique, il s'agissait de l'un et l'autre) sans qu'il y ait jamais exclusion totale de l'un des deux éléments. C'est donc en fonction d'une dominante que nous effectuons cette distinction. 

Dans une économie aux moyens limités, où la concurrence entre industrie et artisanat peut provoquer des pertes graves en savoir-faire et en capital, il est important de bien saisir la dynamique de ces rapports avec l'idée que ce n'est pas la protection a priori de l'artisanat qui compte, mais l'utilisation optimale des ressources. 

Enfin, la relation entre ces deux modes de production n'est pas seulement de rivalité mais aussi de complémentarité Dans ces conditions, chacun possède une modalité de croissance bien déterminée. 

L'artisanat manufacturier

Par artisanat manufacturier, nous entendons le secteur d'activité dont la fonction dominante tient à sa forte intensité de main-d'oeuvre, l'objet lui-même ou le service n'étant pas individualisé par nature (standardisé). C'est le type d'activité qui anticipe la demande et pour lequel la dimension marchande est particulièrement importante. 

Ce type d'artisanat intéresse surtout les responsables économiques dans la mesure où il est susceptible de créer de nombreux emplois. 

Cette prédilection de l'artisanat pour les tâches manuelles s'explique à la fois, comme nous l'avons vu, par une meilleure valorisation du savoir-faire indispensable pour la mise en oeuvre de certaines fabrications et par sa plus grande souplesse pour l'utilisation de la main-d'oeuvre à la fois en quantité et en coûts. L'existence des liens familiaux ou d'apprentissage lorsqu'il y a la présence de collaborateurs et la possibilité pour l'artisan lui-même de moduler en permanence son taux de rémunération en faisant varier sa durée de travail donnent un privilège certain à ce type d'unité de production non capitaliste. le fait que la plus-value sur la main-d'oeuvre soit redistribuée le plus souvent dans le cadre de l'unité de production tend à assouplir considérablement les conditions d'intervention des entreprises artisanales qui se trouvent alors mieux placées que les entreprises industrielles dans le cas de fabrications nécessitant une forte intensité de main-d'oeuvre. 

A terme, il est le plus menacé par l'industrialisation, notamment par les industries de substitution aux importations et par les industries de biens de consommation qui ont souvent été les premières à se mettre en place, comme ce fut le cas pour l'industrialisation de l'Amérique latine dans les années 1930: sa survivance tient surtout à l'insuffisance de capital, de devises ou de techniques de mécanisation. 

Dans la mesure où, d'un côté, la production précède la demande, l'articulation avec le marché, par la fonction commerciale, jouera un rôle déterminant. L'artisan devra notamment prévoir de laisser à l'acheteur une marge de décision en lui offrant si possible une gamme de produits. Cela entraîne à la fois des coûts d'accumulation de matières premières et de produits, de stockage et de transports qui sont intégrés dans un fonds de roulement permanent dont l'importance déterminera en grande partie l'intensité des activités de production. 

La confrontation

Lorsqu'il y a confrontation avec l'industrie sur le marché, les secteurs d'intervention se répartissent entre artisanat manufacturier et industrie en fonction de l'importance du marché. L'artisanat conservera ou gagnera les marchés délimités, trop réduits pour correspondre à l'économie d'échelle liée à la production de série. 

Les marchés réservés 
Les facteurs récessifs de délimitation des marchés 
Ce sont des éléments qui, dans un premier temps, peuvent freiner la pénétration des produits industriels mais qui, peu a peu, dont dépassés par le développement industriel. 

- Les limites physiques peuvent tenir à de nombreux facteurs: 

 le climat, 
 le manque de moyens de communication, 
 la nature du sol...

qui isolent des micro-marchés autour de besoins très limités. 

- Les limites techniques: l'une des plus généralement répandues dans les PVD est l'absence d'énergie et de transport de l'énergie qui induit consommation déterminée et production peu mécanisable. 

- Les limites culturelles: tous les facteurs ethniques, religieux, magiques qui peuvent influer sur les habitudes de consommation. Trois exemples illustreront la force de ces comportements: 

 s'il y a en France de nos jours encore quelque 40 000 boulangers, cela est dû uniquement au goût du Français pour sa baguette de pain frais matinale. En elle-même, la production est tout à fait mécanisable (Allemagne, Angleterre): en pratique, seule la structure artisanale permet la dissémination indispensable des points de production-vente; 

 les seuls tisserands traditionnels qui subsistent au Sénégal sont ceux qui fabriquent les habits de cérémonie; 

 une minorité religieuse isolée ayant ses propres règles de consommation: l'artisanat de l'alimentation kasher.

Les limites économiques liées: 

 au pouvoir d'achat insuffisant pour atteindre le prix des produits industriels: c'est le cas de beaucoup d'objets usuels sur les marchés ruraux: poteries, savon...; 

 à l'état de développement encore insuffisant du marché: en Grèce, ce sont des artisans qui fabriquent et montent les ascenseurs pour les immeubles dans la mesure où le marché de la construction est encore insuffisant pour justifier l'installation d'une industrie de fabrication (les noms doubles de nos entreprises françaises d'ascenseurs marquent clairement les étapes de croissance et de fusion qui ont suivi l'élargissement progressif du marché).

A terme, tous ces différents marchés sont menacés. 

Les facteurs émergents de délimitation des marchés 
A l'autre extrême, dans le cas des sociétés riches, on voit apparaître peu à peu le besoin des groupes minoritaires d'affirmer leurs particularismes, en refusant la consommation de masse: 

- pour des raisons idéologiques: la fabrication des équipements utilisant les énergies renouvelables a été, au départ, le fait de groupes minoritaires; 

- pour des raisons socio-économiques: l'un des exemples les plus novateurs et les plus riches est celui de la construction artisanale d'un tracteur pour la mécanisation des tâches agricoles en montagne. Cette réalisation a été menée dans l'Isère par le CEP (Comité d'Etudes et de Propositions de l'Isère) et Maurice Ogier. La grande industrie ne s'intéressant pas à ce marché, le défi était d'arriver à concevoir un tracteur adapté et réalisable dans des conditions artisanales. Trois cas-types peuvent se présenter au paysan qui veut acquérir le Yéti: 

 dans le premier cas, il possède l'outillage nécessaire à la construction, les connaissances techniques et il dispose du temps nécessaire. Avec le cahier-plan, il construit alors lui-même sa machine; 

 dans le deuxième cas, il demande à un artisan de lui construire en partie le Yéti en se réservant, par exemple, les tâches à forte intensité de main-d'oeuvre; 

 dans le troisième cas, il passe directement commande du Yéti, clefs en mains, à un artisan.

La réalisation d'un matériel de ce genre, pour qu'il soit totalement adapté aux besoins et aux ressources d'une région déterminée, a nécessité une concertation permanente entre: 

 le concepteur pour les solutions techniques, 

 les utilisateurs pour les opérations à effectuer, 

 les constructeurs-artisans pour le choix et l'utilisation des moyens et des matériaux.

On peut citer une autre réalisation analogue: la mise au point et la réalisation artisanales d'une machine à récolter- la lavande pour les petits cultivateurs des Hautes-Alpes et de Provence, la Gavotte. 

Nombreux sont les sous-groupes et les minorités dont les besoins potentiels sont loin d'être satisfaits par les standards de la production de masse et qui cherchent des solutions appropriées à leurs problèmes (ex.: les personnes de petite taille, les agriculteurs isolés...). 

- pour des raisons à la fois culturelles et de pouvoir d'achat élevé: l'artisanat d'art.

Il s'agit là d'un phénomène nouveau et important dont l'ampleur, toutefois, reste difficile à saisir: 

" L'estimation basse (de 3 à 10 000) renvoie à une conception passéiste et élitiste des produits culturels qui a tendance à réduire ce secteur à une sorte de ghetto des métiers disparus; l'estimation haute (300 000 actifs) intègre des activités économiques de luxe (vêtements, bijoux, luminaires...) dont les produits ont trouvé un marché élargi dans les nouveaux modes de consommation des couches sociales à moyen et haut revenu. " (1)

(1) " Le malaise artisan ", Economie et humanisme, n° 246, mars 1979. 

Cette imprécision s'explique assez bien par le fait qu'aucune définition de l'artisanat d'art à partir de son produit ou de sa façon de produire n'est pertinente. 

Une étude de l'Assemblée permanente des Chambres de métiers va même jusqu'à rassembler parmi les professionnels qualifiés en artisanat d'art les artisans, les artistes et les industriels (2). 

(2) APCM, L'artisanat d'art, 1980, p. 1. 

Dans cette même étude, la spécificité de l'artisanat d'art est précisée ainsi; il s'agit: 

" - soit d'un artisanat de type traditionnel (héritier des anciens métiers) dont la production est constituée soit d'objets utilitaires, soit de travaux de restauration nécessitant la connaissance et la maîtrise des techniques anciennes et une véritable sensibilité artistique pour reconstituer l'oeuvre originelle; 

- soit de l'artisanat de création qui, à partir de techniques anciennes ou en intégrant des techniques et des matières nouvelles, propose une production originale. 

Quel que soit le type d'artisanat d'art considéré, les notions de travail manuel, de maîtrise technique et d'imagination créatrice se retrouvent conjuguées dans l'exercice du métier. "

La liste des métiers d'art énumérés dans le rapport Dehaye (1) va, en partant de critères aussi vastes, depuis le charpentier de marine, le vannier et le tonnelier, jusqu'au réparateur d'automates en passant par le facteur d'orgues et la dentellière. 

(1) Dehaye (P.), Les difficultés des métiers d'art, La Documentation Française, Paris, 1976. 

Nous proposons, quant à nous, s'il faut effectivement trouver un lien entre ces différents métiers, de les définir comme des activités manufacturières qui subsistent en tant qu'activités artisanales dans la mesure où elles s'exercent dans le cadre d'un marché réservé, délimité à la fois Dar un fort pouvoir d'achat et une sensibilité d'ordre artistique. 
Nous retrouverons un phénomène en partie comparable dans les PVD lorsque nous examinerons le cas de l'artisanat "typique": artisanat populaire devenu artisanat d'art pour la clientèle française. 

- pour des raisons de choix politiques tendant à favoriser l'autocentrage du développement. 
"Nous pensons donc que le développement de chaque pays et la relance de l'économie internationale passent par la revitalisation des paysanneries prises à la fois comme sociétés agraires et comme économies paysannes. " (1)

(1) Rouillé d'Orfeuil (H.), " Appuyer les stratégies paysannes du Sud ", Revue Actuel Développement, déc. 1982" 

Pour parvenir à ce résultat, le milieu rural doit, dans la mesure du possible, cesser de voir son revenu drainé vers la ville et vers l'étranger. Pour cela, il doit développer une activité de substitution d'importations (urbaines et externes) et il ne peut le faire qu'en produisant lui-même et en utilisant au maximum son potentiel artisanal qui est le seul adapté à sa dimension et à sa dissémination. Il s'agit ici d'une politique systématique de maintien de marchés réservés en zone rurale pour éviter le drainage des ressources monétaires rurales. 

L'artisanat manufacturier face aux marchés ouverts 
Lorsque, en revanche, le marché est ouvert, la nature du besoin n'étant plus spécifique, le produit peut être standardisé. Les conditions sont alors réunies pour que toutes les possibilités de mécanisation des tâches soient utilisées dans le cadre de la production industrielle. De nombreuses productions échappent ainsi peu à peu à l'artisanat originel, notamment dans tous les domaines des objets de la consommation courante. 

Toutefois, il peut se faire que, alors que la demande peut être assimilée à une demande standard, la production, elle, ne puisse pas ou ne doive pas être mécanisée. 

Précisons que l'utilisation de ce critère ne doit pas conduire au maintien d'une imagerie traditionnelle de l'artisanat selon laquelle artisanat = fait à la main, industriel = mécanisation. Des secteurs entiers de l'artisanat sont mécanisés et améliorent leur productivité pour se maintenir dans leur spécificité, face à l'industrie ou parallèlement à l'industrie. Nous l'avons d'ailleurs vu avec l'artisanat sous-traitant de l'industrie. Lorsque nous parlons de mécanisation des tâches, il s'agit toujours d'une situation comparative vis-à-vis de l'industrie capitaliste sur les points: intensité de capital, intensité de main-d'oeuvre. 

Production ne pouvant pas être mécanisée 
Les opérations sont rares et diminuent chaque jour, qui ne peuvent pas être mécanisées: cela va de l'écossage des petits pois et du montage des jouets à la production d'objets à partir de matières végétales, par exemple la vannerie. 

Ces activités sont loin d'être négligeables: pour les Philippines, elles représentent un chiffre d'affaires annuel de 300 millions de dollars et les produits à base de rotin ou de bambou couvrent une part non négligeable des importations en provenance du Sud-Est asiatique. 

Production ne devant pas être mécanisée 
A la fois en raison: 

- du faible coût de la main-d'oeuvre tel qu'il existe dans certains pays; 

- des connotations esthétiques et émotionnelles qui s'attachent au côté non reproductible de l'objet: "fait main" (handicrafts).

En conjuguant ces deux facteurs, les PVD ont pu isoler du terrain d'affrontement entre industrie et artisanat le secteur des produits de l'artisanat typique. 
Dans ces deux hypothèses, on assiste à deux adaptations progressives: celle des formes de production artisanale et celle de l'industrie, qui n'est pas sans rappeler certaines phases de l'apparition et du développement de l'industrie manufacturière en Europe et plus spécialement en Angleterre, tant il est vrai: 

- que, d'une part, la forme capitaliste de production industrielle éprouve beaucoup de mal à s'implanter au-delà d'un certain niveau d'intensité de main-d'oeuvre; 

- et que, d'autre part, l'artisanat, qui repose sur une multiplicité de petites structures de production, n'est pas en mesure, a priori, d'affronter les dimensions ouvertes d'un marché indifférencié.

La double adaptation

Capitalisme et artisanat vont tenter, chacun de leur côté, de trouver de nouvelles formes d'organisation en jouant sur l'organisation des structures de production et sur les modes de commercialisation. 

Les modifications dimensionnelles des structures de production 
Dans l'Angleterre du 18ème siècle, l'usine a précédé la machine. C'est la thèse de D. Dickson sur le développement de la mécanisation en Angleterre (1): 

(1) Dickson (D.), " Facteurs qui ont contribué au processus d'innovation technologique pendant les premières phases de la Révolution Industrielle en Grande-Bretagne ", Technologie et Développement, OREAM, 1977. 

"Pour deux principales raisons, au moins, il fallait rassembler les artisans dans les ateliers. La première est que cela permettait de faire venir au même endroit un certain nombre d'ouvriers ayant des aptitudes différentes pour les faire travailler sur le même produit ou encore de combiner l'acquis de différents types d'artisanat. La seconde raison réside dans les économies d'échelle que permettait la concentration d'un certain nombre d'artisans, tous effectuant initialement la même tâche, en un même endroit, en particulier quand les matières premières pouvaient être achetées en grandes quantités (...). En d'autres termes, la création des premières usines a répondu à des exigences de gestion et d'organisation plutôt qu'à dés besoins techniques (...) et par la suite les machines nouvelles ont été mises au point spécialement pour faire face aux besoins nouveaux inhérents au fonctionnement d'un système de production centralisé dans les usines. "

La mécanisation n'est donc intervenue que pour améliorer le fonctionnement d'un système reposant sur la juxtaposition d'un grand nombre d'artisans devant affronter la demande d'un marché ouvert (textile). C'est ce que H. Bourgin appelle la fabrique agglomérée. 

* L'implantation des manufactures (cf. étymologie!)

En France, une autre forme de rassemblement des artisans, assez similaire mais plus étatisée, apparaît avec les tentatives du pouvoir de développer les manufactures, et cela dès Louis XI et par la suite jusqu'à Colbert. 

Les difficultés que n'ont cessé de connaître ces établissements semblent surtout dues à la difficulté d'assurer des débouchés réguliers et à la réticence de la main-d'oeuvre artisanale qualifiée de se plier aux exigences d'une production collective, vis-à-vis de laquelle, 

" compte tenu de leur haut niveau professionnel, ils se trouvent en situation de force. Il s'agit bien ici d'une résistance au salariat au sens moderne du terme. Celle-ci provient elle-même de la faible évolution des techniques de production et, par conséquent, de la nécessite de recourir, pour une majorité des tâches, à des ouvriers extrêmement qualifiés. De ce fait, ceux-ci parviennent presque toujours à imposer leurs conditions de travail et de rémunération aux manufacturiers qui les emploient. Dès lors, les manufactures n'ont, en réalité, aucun avantage de mécanisation ni de productivité sur les producteurs indépendants: elles ne résistent, médiocrement d'ailleurs la plupart du temps, qu'à la condition de se voir réserver certains types de débouchés. " (1)

(1) Jaeger (C.), op. cit., p. 53. 

* Le développement de la production artisanale dans le plan quinquennal marocain 1981-1985

La difficulté de faire coïncider des formes de production isolées et très qualifiées (tapis, cuir, dinanderie) avec les exigences des marchés à grande échelle s'exprime dans le texte significatif suivant, établi par la Direction Marocaine de l'Artisanat: 

"Toute politique de commercialisation se heurte, au niveau de la production, aux goulets d'étranglement suivants: 

- l'impossibilité de répondre à une commande importante dans un temps raisonnable. 

- l'impossibilité de vendre des articles identiques à des prix identiques. 
Pour résoudre ces problèmes, les responsables du secteur entendent organiser les unités de production en grandes manufactures. Le cadre pourrait être celui des coopératives. 

La manufacture permettrait le groupement des artisans, la rationalisation de leur travail, la normalisation de leur production, la modernisation de leur équipement avec l'introduction d'un progrès technique peu coûteux. " (2)

(2) Les mots soulignés l'ont été par nous. 

Si ce texte aurait pu être écrit en Angleterre en 1750, ou par Colbert, c'est bien qu'à une situation identique répondent toujours des solutions identiques: en effet, il s'agit toujours de la difficile harmonisation entre la haute qualification manuelle requise pour la production d'un certain type de biens et les exigences du marché, au sein d'une entreprise rentable. Le capitalisme, en tout cas, ne s'est jamais attardé sur ces formes bâtardes de production où la mécanisation ne peut intervenir et dégager les profits habituels de la productivité: d'autres formes collectives de production non capitaliste peuvent donc intervenir efficacement. 

* Les coopératives artisanales de production: une solution possible pour l'artisanat en marche ouvert

Ce type de coopérative est sans doute le moins répandu. Rappelons qu'il se différencie des coopératives de services qui ne concernent en principe que l'approvisionnement ou la vente et des coopératives ouvrières de production qui, par la présence du salariat et la division des tâches, sont déjà des entreprises industrielles. 

La coopérative artisanale de production tente de réaliser le regroupement volontaire de producteurs indépendants sans l'aspect capitalistique des ateliers anglais ou des manufactures françaises. La principale spécificité de ce type d'organisation est l'indépendance de ses membres qui ne sont pas salariés, et donc organisent eux-mêmes leur travail et règlent leur quantité et leur rythme de production. 

La perturbation des fonctions de commercialisation et l'apparition d'une situation infra-artisanale 
L'exercice de sa propre fonction marchande est, nous l'avons vu, l'une des conditions du plein exercice de la fonction artisanale. Or, l'artisanat manufacturier peut difficilement s'adapter aux conditions d'approvisionnement d'un marché à grande échelle: si l'on ne peut adapter les conditions de production de façon satisfaisante, la seule solution est de séparer production et commercialisation en faisant émerger des formes de domination de la part du capital commercial similaires par-delà les époques et les lieux. 

* Le travail à domicile ou travail à façon

Il s'agit d'un système de production où l'entrepreneur est propriétaire de la matière d'oeuvre qu'il distribue à des artisans dispersés qu'il rémunère pour leur production. Le produit lui-même est ensuite écoulé sur le marché par l'entrepreneur-commerçant. L'artisan, quant à lui, est propriétaire (ou parfois même locataire) de son outil de travail et des lieux de production. 

" Bien entendu, la vie des travailleurs à domicile n'était pas du tout aussi libre que certains aimeraient l'imaginer. Bien qu'ils ne fussent pas à proprement parler des travailleurs dépendants, ils devaient néanmoins s'en remettre aux industriels pour leur approvisionnement en matières premières et pour la vente de leur production; dans la pratique, ils étaient tellement endettés à l'égard de ceux qui donnaient le travail à domicile que leur sort s'apparentait à celui des travailleurs dépendants. " (1)

(1) Dickson (D.), op. cit. 
* Cette formule, poussée à l'extrême de l'exploitation, devait conduire par la suite à la situation des canuts lyonnais.

Les marchands de soieries lyonnais ayant obtenu le droit de traiter directement avec les artisans tisseurs, il s'ensuivit une exploitation de plus en plus forte au fur et à mesure que la marge commerciale des marchands s'est développée en prenant plus sur les coûts de production que sur les modifications des prix du marché. 

Dans ce métier peu mécanisable, travaillant pour un marché de luxe, où le niveau de qualité requis est très élevé et requiert une grande virtuosité, la production ne pouvait être effectuée que par des travailleurs indépendants et la seule spéculation intéressante était alors celle de la commercialisation. 

* De nos jours, cette forme de travail à la fois familiale et domestique constitue l'une des causes des prix particulièrement bas des chaussures et nombreuses autres productions italiennes.

A priori, même s'il ne s'agit pas toujours à proprement parler d'un véritable artisanat, ce type de petites activités de production constitue, notamment pour les régions rurales, un revenu d'appoint considérable. 
Ainsi, au Maroc, la quasi-totalité des tapis tissés (et non noués) dits Hanbel est fabriquée à la campagne. Sa proportion par rapport à l'ensemble de la production de tapis marocains est évaluée à 30 %. Travaillée avec des laines d'origine locale, des poils de chèvre et des teintures végétales, son approvisionnement est essentiellement local; en revanche, sa distribution échappe presque totalement au contrôle du producteur individuel travaillant à domicile. En ville, une étude faite auprès des dinandiers de la Médina de Fez fait apparaître les différents réseaux de production-commercialisation suivants: 

- l'artisan-producteur et vendeur, 

- le petit commerçant qui vend la production de l'artisan et ne le paye qu'après avoir vendu, 

- le bazariste qui achète chez les artisans ou chez les gros commerçants, 

- le gros commerçant qui fait travailler des artisans à domicile en fournissant la matière première et en écoulant la production: dans la mesure où l'apparition de deux usines de dinanderie a amené une compression des prix, celle-ci a été répercutée par les gros commerçants, intégralement, sur la marge du petit producteur à façon. Ceux-ci sont au nombre de 1 700, a savoir plus de cinq fois le nombre des artisans (300). 

	* Le rôle des coopératives artisanales de service est ici fondamental, que ce soit pour l'approvisionnement, pour la vente ou pour les deux à la fois: ce sont d'ailleurs les formes de coopératives les mieux adaptées. Ainsi, au Maroc, on obtient la répartition suivante:

 coopératives d'approvisionnement 
	17 % 

	 coopératives d'approvisionnement et vente 
	34 % 

	 coopératives de vente 
	33 % 

	 coopératives d'approvisionnement, vente et production
	16 % 


Ce dernier chiffre fait apparaître la difficulté et les limites d'une structure artisanale coopérative dont la principale intervention se situe sur le plan dimensionnel et qui tente de résoudre un problème d'économie d'échelle par le côtoiement des producteurs. 

Alors qu'elle convient particulièrement bien à la combinaison d'activités artisanales complémentaires (ex.: construction d'un pavillon à plusieurs corps de métiers), la coopérative artisanale de production, même si elle intègre les fonctions d'approvisionnement et de commercialisation, est une structure qui s'adapte mal aux dimensions et aux besoins d'un marché ouvert: elle limite les améliorations de productivité que la standardisation et la production en grande quantité requièrent et permettent. C'est pourquoi une des formules qui nous apparaît la mieux adaptée à cette situation de l'artisanat manufacturier qui doit faire face à un marché ouvert est celle de la petite entreprise industrielle, qu'elle soit capitaliste ou non capitaliste (SCOP). Nous verrons mieux plus loin, en abordant le domaine des P.M.I., la spécificité de fonctionnement de ces unités dont la taille ne dépasse pas forcément celle d'une petite coopérative artisanale, mais dont les modes de fonctionnement sont radicalement différents et lui permettent mieux d'organiser sa production et d'affronter le marché, malgré une disparité des tailles qui reste importante. 

La complémentarité

Le développement de l'industrie a conduit, dans certains secteurs manufacturiers, soit au maintien, soit à l'apparition d'entreprises artisanales en amont de l'activité industrielle principale. Nous avons vu que celle-ci recourait souvent à l'établissement de rapports de sous-traitance, mais nombreuses sont aussi les entreprises artisanales qui restent indépendantes et développent alors une forte fonction artisanale. 

L'industrie, pour fonctionner, a besoin de produits et de services parfois très spécifiques, parfois en très petites quantités. Dans ce cas, l'industrialisation suscite un artisanat très spécialisé, très compétent dans des domaines d'une importance trop minime pour que l'entreprise industrielle envisage d'y développer une activité salariée: fabricants de pièces détachées, petits constructeurs, entretien de matériel spécialisé, maquettiste, électronique, visserie, décolletage, matières plastiques. Il est parfois concentré, comme c'est le cas du décolletage dans la vallée de l'Arve. 

Pour faire face à cette demande, et selon l'importance du marché, l'entreprise artisanale qui dispose en général alors d'un équipement très mécanisé et très performant a tendance a évoluer progressivement vers des modes de fonctionnement qui la prédisposent au passage au stade de P.M.I. que nous analyserons plus loin comme mode possible de disparition de l'artisanat par transformation structurelle et par passage du savoir-faire au savoir scientifique. 

L'artisanat de clientèle

La fonction déterminante autour de laquelle s'ordonne l'activité de ce type d'artisanat, c'est l'existence de produits OU de services réalisés sur commande, sur mesure, en fonction d'un besoin spécifique souvent individuel et non standardisable. Dans ce cas, nous l'avons vu, c'est la décision du client qui m et en route un procès de production reposant fortement sur le savoir-faire en tant que combinaison toujours renouvelée des éléments techniques des métiers. 

Cette combinaison souple des facteurs de production s'adapte bien à un type de fonctionnement autonome à base d'initiative individuelle; elle requiert toutefois une formation qui dépasse la seule exécution technique pour aborder la capacité de conception et la vue d'ensemble du métier. 

Cette individualisation, de part et d'autre, de la dimension technique conduit à une identification du producteur à son produit qui apparaît dans le phénomène de la responsabilité. 

Cette réponse individuelle à des besoins individuels avec l'engagement de donner satisfaction (sous peine de non-paiement) est la forme la plus fine du rapport producteur-consommateur: adaptée par nature, elle est totalement autocentrée. 

Il s'agit non seulement de l'artisanat de services, mais aussi de toutes les activités de production liées à des besoins spécifiques. La distinction traditionnelle artisanat de production-artisanat de service ne rend pas compte de ce mécanisme dans la mesure où elle rejette dans l'artisanat de production des activités qui sont en fait de véritables services, même si elles sont productives. 

La confrontation avec l'industrie

Ce type d'artisanat tend à croître avec le développement de l'économie alors que le rôle de l'artisanat manufacturier tend à s'estomper au fur et à mesure de l'industrialisation. 

L'élévation du niveau de vie conduit en effet à une plus grande exigence en matière de satisfaction de besoins individuels et au développement des productions non standards. 

Toutefois, l'intervention artisanale restera toujours limitée dans la mesure où, par exemple, l'équipement informatique de la production industrielle permet de plus en plus à celle-ci de s'adapter à des situations très spécifiques et de multiplier le jeu des variables dans le produit fini. les micro-processeurs reliés aux machines-outils permettent désormais de modifier des réglages en cours de fabrication et de se rapprocher de plus en plus des conditions de la production à la demande. 

D'autre part, de par les moyens économiques dont elle dispose, l'industrie est à même d'imposer peu à peu, ou tout au moins de faire accepter l'uniformisation des besoins nécessaire à l'écoulement de sa production. L'apparition de normes standardisées sur le plan national et international permet seule la création des marchés de grande consommation. 

Enfin l'apparition de nouvelles machines complexes (série équipement Kis) permet de mécaniser peu à peu l'opération individuelle (clefs, talons, photos...). 

Mécanismes 

La production 
L'évolution du rapport avec l'industrie tend à différencier dans de véritables filières de production des stades différents et à ne laisser à l'artisanat que les secteurs de tâches échappant à toute standardisation possible. C'est ce type d'évolution que la menuiserie artisanale a connu au cours de ces dernières années. 

" Dans les années 50-60, la menuiserie artisanale accuse le coup de l'industrialisation qui s'opère d'abord en termes de substitution de marché. Progressivement vont s'amorcer deux mutations profondes de la menuiserie artisanale:

- l'apparition des artisans poseurs sur les grands chantiers de construction " (1);

(1) Auvolat (M.), Evolution de l'emploi et des qualifications dans la menuiserie artisanale, COREM, Rhône-Alpes, déc. 1980. 

- la revente en l'état des menuiseries industrielles de la part des artisans des entreprises traditionnelles qui, par ailleurs, se réorientent pour la production vers des marchés plus délimités: maison individuelle, réhabilitation, sous-traitance.

Cette double évolution est bien caractéristique du jeu des deux paramètres qui caractérisent l'artisanat spécifique. Les artisans poseurs, spécialisés dans la technique d'assemblage, sur le chantier, des éléments de menuiserie préfabriqués (portes, fenêtres, cloisons, cuisines...) ont abandonné la partie production manufacturée pour se tourner vers un type d'artisanat de clientèle, dans la mesure où la pose de menuiserie est naturellement une activité qui exige beaucoup d'autonomie et d'initiative, face aux aléas du chantier et à la demande spécifique de la clientèle. 

La désarticulation progressive des anciens métiers fait ainsi apparaître peu à peu de nouvelles professions artisanales qui ne nécessitent plus, dans la plupart des cas, qu'un investissement très réduit puisque la partie de production mécanisable est abandonnée. 

Les services 
En ce qui concerne les services, aussi bien services personnels qu'opérations d'entretien ou de réparation, ils sont essentiellement liés, dans leur dynamisme, à la modification de la demande, liée elle-même au développement des objets de consommation et des techniques correspondantes. 

La complémentarité: Une priorité pour le développement

L'élévation du niveau de vie et l'apparition de biens de consommation nouveaux favorisent particulièrement l'extension de ce secteur qui est alors indispensable au développement industriel. 

- Les activités de pose: électricité, téléphone, plomberie... utilisent les matériaux fournis par l'industrie et les adaptent aux besoins individuels. 

- Les activités d'entretien et de réparation. Il s'agit d'un secteur-clé du développement dans la mesure où il peut constituer un goulet d'étranglement qui paralyse le développement. 

Dans le cas des PVD, il ne peut s'appuyer sur un savoir-faire préexistant et il est donc déterminé par les apports extérieurs de formation: depuis le dépannage des tracteurs, des camions, jusqu'à celui des machines à écrire qui s'entassent (par manque de réparateurs et de pièces) dans les dépôts des administrations; le coût des importations est considérablement augmenté par leur faible valeur d'usage, elle-même due le plus souvent à l'absence d'entretien et de réparation.

Dans le milieu urbain africain, ce secteur lié aux technologies modernes reste encore d'une importance secondaire par rapport à l'artisanat manufacturier réparation cycles, pneus, machines à coudre, radios, frigidaires, autos, soudures). 

Il représente surtout peu de choses par rapport à l'hypertrophie du secteur du petit commerce, qui est en quelque sorte le service par excellence. Ainsi, à Yaoundé, on a les proportions suivantes: 

	- artisanal de production 
	2 086 
	13,6 % 

	- artisanal de services 
	1 027 
	6,7 % 

	- commerce 
	12 251 
	79,7 % (1) 


(1) Demol (E.), Analyse des résultats du recensement du secteur non structuré de la ville de Yaoundé, BIT, déc. 1978. 

et à Nouakchott les pourcentages de 21 %, 22 % et 56 %. Mais l'automobile, à elle seule, représente 65 % des services (2). 

(2) Jourdain (R.), Recensement du secteur non structuré de Nouakchott, BIT, Genève, 1977. 

Ces ordres de grandeur seraient à inverser dans le cas des villes d'Amérique latine, où la grande majorité des emplois provient de ces activités complémentaires au secteur industriel (services). 

En France, ce type d'artisanat a été considérablement bouleversé au cours de ces trente dernières années: les tailleurs ont disparu, les cordonniers sont passés de 70 000 à 7 000 depuis 1940, bien que la demande de travaux de réparation soit restée constante (peut être est-ce dû à la disparition de la fonction fabrication, plus gratifiante?) 

En revanche, toutes les autres activités de réparation et entretien sont en essor: électromécanique, électricité, électronique, et même bijouterie et blanchisserie-teinturerie, sans parler des garages et de la réparation automobile dans ses différentes branches. 

Au Japon, l'emprise des grandes industries est telle que la plupart de ces fonctions sont prises en charge par des salariés des grandes marques en raison de la plus grande uniformisation des opérations d'intervention (connaissance des modèles, pièces détachées...). C'est un peu le même phénomène en France où les entreprises capitalistes du secteur des garages sont en général concessionnaires d'une ou deux marques alors que l'artisan-garagiste est polyvalent, aussi contradictoire que cela puisse paraître au premier abord. En fait, ceci prouve bien que plus la diversité et la complexité des services est grande et moins cela répond aux exigences du secteur industriel. 

Le mode de croissance

Quand il se développe, l'artisanat de clientèle peut évidemment croître en multipliant le nombre des installations nouvelles, en s'adaptant par un meilleur équipement aux nouvelles exigences de la technique; il peut également adopter la formule de la croissance par diversification. 
Dans la mesure où son développement trouve sa limite dans la dimension maximale de sa clientèle, il peut tourner cet obstacle en diversifiant ses services et en cherchant à atteindre d'autres clientèles. C'est le cas du menuisier qui ouvre un rayon de bois au détail, du coiffeur-esthéticien, de l'horloger-bijoutier et de tous les métiers à double ou triple appartenance. A ces nouvelles activités correspond souvent un nouvel emploi, l'essentiel des charges fixes restant identique. L'activité complémentaire est souvent, également, une activité commerciale: garage-station-service... 

Ce type d'artisanat, qui doit posséder souvent un haut degré de compétence technique et un équipement sophistiqué (garages, réparation TV...) est souvent qualifié d'artisanat moderne. Disons qu'il n'est pas moderne par nature, mais que sa fonction, qui lui commande de s'adapter sans cesse aux besoins nouveaux, en fait obligatoirement souvent un artisanat moderne par destination. La persistance des services extérieurs et la nécessité de certains services permanents indiquent bien que la modernité ne saurait rendre compte, à elle seule, de ce secteur d'activités. 

Les secteurs de la transition: L'artisanat précaire et le passage a la P.M.E.

En cas d'exclusion et, à défaut, de la disparition pure et simple, l'entreprise artisanale peut évoluer dans deux directions: 

- soit elle parvient à survivre au prix d'une dégradation progressive de ses différents mécanismes, 

- soit elle cesse de se référer à un fonctionnement de type artisanal pour devenir une petite entreprise industrielle.

L'artisanat précaire

Lorsque les conditions du marché se dégradent et que le pouvoir d'achat de son milieu économique diminue, l'artisanat se détériore ou disparaît. Lorsque la rigidité des structures d'encadrement ne l'empêche pas, on voit se développer des formes de production infra-artisanales caractérisées par la persistance des mécanismes de fonctionnement du système artisanal dans un contexte de pénurie. 

Secteur informel - Secteur marginal

Depuis le fameux rapport Kenya du BIT (1) en 1975, les économistes du développement ont beaucoup analysé les phénomènes de la petite production marchande dans les économies combinant à la fois une forte explosion urbaine et une croissance économique très faible, sinon nulle. 

(1) Emploi, revenus et égalité - Stratégie pour accroître l'emploi productif au Kenya, Genève, 1975. 

Les mouvements de transferts de revenus de la campagne vers la ville aident alors au maintien d'une certaine activité artisanale sur un marché soumis aux pressions d'une industrie exogène à forte intensité de capital. 

Le secteur non structuré ou informel 
Le BIT, qui a beaucoup contribué à vulgariser le concept de secteur non structuré ou informel pour désigner ce type d'activités, a tenté de fixer un certain nombre de critères permettant de les identifier. 

"Une entreprise appartiendra au secteur non structuré si elle remplit une ou plusieurs des conditions suivantes:

a - elle emploie au plus dix personnes 

b - elle n'est pas en règle avec les dispositions légales ou administratives 

c - des membres du ménage du chef d'entreprise y travaillent 

d - elle n'a pas un horaire ou des jours fixes de travail 

e - elle occupe des locaux semi-permanents, provisoires ou de caractère ambulant 

f - elle n'utilise pas l'énergie électrique 

g - ses crédits ne proviennent pas d'institutions financières officielles 

h - sa production, en règle générale, va directement au consommateur final 

i - la plupart des travailleurs ont suivi l'école pendant moins de six ans. " (1)

(1) Sethuraman (S.-V.), " Le secteur urbain non structuré. Concept, mesure et action ", Revue Internationale du Travail, Vol. 114, 1976. 

Ce concept de l'informel repose sur une approche dualiste de l'économie urbaine opposant formes de production capitalistes, extraverties, modernes, à une économie du type bazar, traditionnelle et informelle. 

" Le secteur informel est d'accès facile pour les nouveaux venus: les entreprises utilisent les ressources locales et sont de caractère familial; l'échelle des opérations est restreinte, les marchés échappent à tout règlement et sont ouverts à la concurrence, les techniques sont à forte densité de main-d'oeuvre et adaptées, les travailleurs ont acquis leur qualification en dehors du système scolaire officiel. Quant au secteur structuré, il présente les particularités inverses: difficulté d'accès, recours fréquent aux ressources de l'étranger, propriété en société des entreprises, marchés protégés, techniques à forte intensité de capital, haute qualification des travailleurs souvent étrangers. " (2)

(2) Sethuraman (S.-V.), op. cit. 
Le secteur marginal 
Des études similaires effectuées sur les concentrations urbaines d'Amérique latine avaient, dans les années 1965-70, proposé le concept de secteur marginal, qui tend à désigner une situation de non-intégration au système économique prépondérant. 

" Si le concept de marginalité, dans le sens d'étranger à la ville, émergea en Amérique latine, c'est parce que les espaces urbains, nettement différenciés de l'hinterland rural, se sont constitués très tôt et ont cessé d'être le prolongement de l'économie rurale. " (1)

(1) Ikonikoff (M.), Sigal (S.), " Armée de réserve - Marginalité et secteur informel ", Revue du Tiers-Monde, n° 82, avril 1980. 

Ceci dit, S. Sigal a envisagé la marginalité, dans ce cas, comme: 

- une faible intégration dans le marché du travail capitaliste urbain (sous-emploi), 

- un habitat périphérique relativement homogène du point de vue des niveaux de consommation collective de ses habitants, 

- une arrivée récente à la ville.

On comprend mieux pourquoi cette notion de marginalité s'est imposée en Amérique latine dans la mesure où le mouvement d'industrialisation continu depuis les années 1930 avait contribué à créer, dans les villes, un noyau structuré d'ouvriers et de classes moyennes qui va se différencier très fortement de l'afflux rural ultérieur non intégré dans les villes à la suite des limites atteintes par ce type d'industrialisation dans les années 1950: dès lors apparaît un secteur parallèle qui se réfère à des espaces différents. 

Critique de ces approches 
Si le phénomène socio-économique en question est bien spécifique d'un type de développement en déséquilibre, et si les études qui en ont été faites montrent bien l'existence de phénomènes d'exploitation et de domination, les concepts de formalité ou de marginalité ne nous semblent pas pertinents. 

Ils permettent sans aucun doute une observation et une interprétation de l'insertion globale du phénomène dans la mesure où ils délimitent bien un champ d'observation cohérent et le situent par rapport à d'autres secteurs économiques. En revanche, ils ne constituent pas des outils opératoires dans la mesure où ils ne prennent pas en considération des critères de production et de consommation suffisamment spécifiques. 

Ces concepts sont difficiles à utiliser lorsque l'on souhaite intervenir sur ces phénomènes, comme cela a été fait, avec le secret espoir que l'informel deviendra_ formel et que le marginal deviendra le normal. 
Nous ferons, quant à nous, les quelques remarques suivantes: 

- La prise en compte simultanée de nombreuses activités économiques différentes détermine un mode de vie mais n'isole pas le jeu interne des composantes, notamment celui de la production. 

- Dans quelle mesure les phénomènes sont-ils essentiellement différents dans le milieu rural qui possède aussi un secteur informel de production (travail domestique, travail à domicile, travail à temps partiel...) et dans le milieu urbain? 

- L'idée fondamentale qui est de vouloir rendre compte d'un phénomène uniquement en le situant par rapport à une autre réalité plus élaborée oblige à se référer à une finalité implicite dans toute la réflexion. Celle-ci conduit à chercher la solution dans le passage d'un système à l'autre: la seule "excuse" que l'on pourrait trouver à l'informel étant de préparer le passage au formel et à l'industriel. 

- Pour A. Morice, ce secteur informel n'est autre que la ville elle-même: 

" S'il s'y trouve des opportunités de revenus, c'est tout simplement parce qu'elle prélève chaque année son tribut en hommes et en valeurs dans le gisement inépuisable des campagnes et que, par ailleurs, son économie est le lieu d'une impitoyable exploitation. " (1)

(1) Morice (A;), Les petites activités urbaines, op. cit., III 4. 

et sa dénonciation débouche davantage sur une condamnation de l'artisanat que sur des propositions pour une autre mise en valeur de ses possibilités. 

L'artisanat précaire

Un système de production artisanal 
Il s'agit en fait, avant tout, d'un système de production artisanal. Il n'est pas question ici de bataille d'écoles, mais d'une tentative pour éviter des contresens fâcheux qui obligent en quelque sorte à inventer une nouvelle forme de production qui serait liée spécifiquement au Tiers-Monde. 

La méconnaissance du phénomène artisanal dans leur propre économie occidentale a conduit les analystes du développement à se forger un outil d'un maniement difficile dans la mesure où il intègre d'une part des éléments lies à la structure du mode de production artisanal et, d'autre part, des éléments conjoncturels liés a l'état du marche. 
Le fait d'avoir considéré longtemps que l'artisanat, dans les pays industriels, était un phénomène archaïque, pré-capitaliste, une simple survivance, a conduit à négliger son rôle spécifique d'accompagnateur du développement capitalistique et industriel. 

Ainsi, si nous reprenons la liste du BIT: 

- les points a, c, h. i qui ont trait à la taille, à l'aspect familial à la fonction marchande et au savoir-faire définissent clairement une structure artisanale; 
- les autres points indiquent le mode de fonctionnement précaire de cet artisanat dans un milieu économique marginal.

Désormais, l'analyse du phénomène peut se faire, non plus par rapport à une économie formelle (qui est la négation à terme du système étudié), mais par rapport au système lui-même de la production artisanale, et l'important est alors de voir comment il se comporte. 

La comparaison entre deux états différents, au sein du système artisanal, permet de faire apparaître les dysfonctions et les dynamismes, de poser un diagnostic et de proposer éventuellement des moyens d'intervention, tenant compte alors de la liaison avec les autres secteurs de l'économie et notamment l'industrie. 

La précarité 
Nous dirons qu'il y a précarité lorsque l'artisanat, face à une diminution du pouvoir d'achat, parvient, en abaissant ses coûts de production, a supplanter, sur un marche ouvert, les produits de l'industrie. C'est ce que M. de Miras appelle " la société de consommation du pauvre ". 

Ce n'est pas le seul élément de la précarité, mais c'est son symptôme le plus sûr. 

Le mécanisme: l'abaissement des coûts de production 
Dans la mesure où il n'y a pas de seuil dans la dégradation une forme de production aussi individuelle et spontanée que l'artisanat, la diminution des coûts de production va se faire progressivement sans remettre en cause l'existence de l'unité de production qui, en raison de sa souplesse et de son besoin de survie, peut placer très bas le niveau de sa reproduction. 

- Les coût du formalisme: passer à l'informel permet de soustraire aux impôts charges et taxes en se réfugiant dans un maquis économique ou la guérilla avec les pouvoirs publics connaît des périodes de luttes et des périodes d'accalmie selon que l'emportent les besoins budgétaires ou la nécessité de laisser vivre ce qu'on ne peut pas empêcher. 

- Les coûts de la main-d'oeuvre: le fonctionnement artisanal, de type familial, et l'apprentissage, nous l'avons vu, mettent, de toute façon, l'artisanat en situation favorable par rapport à l'industrie. Cependant, en cas de nécessité, les besoins de cette petite unité de production, qui est en même temps unité de subsistance, peuvent se réduire sans créer de tension au sein même du groupe qui vit dans la solidarité de fait d'un destin partagé: le milieu rural étant finalement la garantie ultime, l'assurance du dernier refuge. 

- Les coûts de fabrication: 
 l'outillage se simplifie au maximum, 

 le local devient précaire, les matières d'oeuvre s'appauvrissent en qualité et quantité (sandales en pneus), 

 le produit fini devient de plus en plus sommaire: sa valeur d'usage est réduite au maximum, 

 la technique elle-même soit régresse, soit s'oriente vers des applications nouvelles et inattendues, proches du bricolage.

On aurait tort de croire qu'il s'agit là uniquement d'un phénomène urbain et dont l'apparition est liée au seul développement du capitalisme. Cette maladie de l'artisanat atteint aussi bien le monde rural que les pays d'économie marxiste. 

- Ainsi, dans les campagnes haïtiennes, on assiste depuis vingt an; environ a un lent amenuisement de l'artisanat, lié lui-même à la dégradation du niveau de vie (surpopulation, érosion). Les mêmes artisans sont encore en place, ils ont conservé la même technicité, mais ils ne font plus tout ce qu'ils sauraient faire. Le menuisier ne tourne plus le bois et ses tables ne sont plus que "coupé-cloué"; le forgeron ne fait plus la petite quincaillerie; le sellier n'utilise plus le cuir mais le plastique... 

- On peut se demander, d'autre part, si l'expérience chinoise, à l'époque du développement des communes et des hauts-fourneaux villageois, n'a pas consisté surtout en un recours systématique à l'artisanat précaire avec ce que cela a pu supposer de régression technique ou sociale. Outre l'effet mobilisateur que permettait l'association de la population aux tâches de production, la raison de cette politique tient surtout à l'état déstructuré de l'économie chinoise après la révolution et à la volonté de s'appuyer sur un mode de production non capitaliste dans l'attente de la mise en route d'une industrie d'Etat.

La relation avec le secteur dominant 
- Les économistes du secteur informel ont longuement analysé les phénomènes d'exploitation que permettait le développement de ce type d'économie: régulation du marché du travail et des salaires, abaissement du coût de reproduction de la main-d'oeuvre... 

- Cependant, en intervenant dans le domaine de la production de masse, l'artisanat précaire devient concurrent de l'industrie, et surtout, en fait, de la petite industrie nationale qu'il empêche d'apparaître et de se développer. Le grand capital étranger, dont le marché, en général, est protégé, se cantonne dans une production de biens de consommation modernes qui n'est pas menacée par cette manufacture populaire. 

- Dans certains secteurs, enfin, se crée une véritable complémentarité: des secteurs de l'artisanat de clientèle, comme les tailleurs, sont ainsi les grands utilisateurs de la matière première fournie par l'industrie textile nationale, en l'absence d'une industrie locale de la confection. 

- Enfin, ce type d'artisanat précaire coexiste toujours avec un artisanat "normal", structuré, formel, intégré, souvent qualifié aussi de moderne Celui-ci, qu'il ne faut pas confondre avec la P.M.E., bien que l'amalgame soit souvent effectué, se situe dans une position délicate par rapport à son parent pauvre.

Lié à une clientèle aux revenus plus élevés (classes moyennes, étrangers), il ne souffre pas a priori de cette concurrence. Cependant, la marge est étroite et il n'est que de voir les réactions très brutales du milieu artisanal en France vis-à-vis du travail au noir pour bien se rendre compte que, dans des métiers à forte intensité de main-d'oeuvre, toute variation sur le coût de ce facteur peut créer une concurrence très sévère, d'autant plus que l'artisanat "installé" est plus rigide et que, pour lui, diminution signifie souvent disparition. 

- Indispensable au fonctionnement d'une véritable économie parallèle, cet artisanat à lui seul ne paraît pas susceptible d'avoir un effet d'entraînement sur son milieu. Conséquence plus que cause d'un état économique qui, lui, peut être qualifié de marginal, l'artisanat précaire cessera de l'être au fur et à mesure de la croissance du pouvoir d'achat de sa clientèle. Il est sans doute vain d'espérer que cet artisanat second pourra, sans étape intermédiaire, devenir le fournisseur des petites structures industrielles. Il doit, dans un premier temps, atteindre à nouveau un état de normalité propice au développement de la productivité. A supposer que s'effectue le passage escompté, le vide laissé dans le secteur informel serait immédiatement comblé.

Le passage a la P.M.E.

La différence entre artisanat et petite entreprise industrielle doit être clairement affirmée si on veut éviter la confusion qui caractérise les conclusions du rapport Mignot sur " Les perspectives de développement de l'artisanat et de la petite entreprise ". Vouloir, au nom d'un critère commun, celui de taille, assimiler les problèmes de fonctionnement et dé croissance de toutes les petites unités de production comporte un grand risque. En effet, même si certains aspects sont proches ou communs (ex.: le rôle de la famille), il est difficile d'écarter le danger de tirer l'analyse vers l'artisanat lorsqu'on veut prouver une chose et de la tirer vers la petite entreprise industrielle lorsqu'on veut en prouver une autre: le résultat est une notion hybride et non opératoire de petite unité de production. A taille égale, à activité similaire, le fonctionnement, et surtout la rentabilité de ces deux types d'unités de production sont totalement différents. 

Notre but n'est pas d'étudier en soi le fonctionnement de la P.M.E., mais de voir comment s'effectue le passage, lorsqu'il existe, d'une structure artisanale à une structure de type industriel et capitaliste. Ce passage existe: 

- vu du côté de l'artisanat, on estime que cela représente en France, chaque année, une entreprise artisanale sur 10 000 qui effectue le saut (1);

(1) Rapport Mignot, op. cit. 
- vu du côté de la P.M.E., et principalement en milieu rural, cela représente une grande proportion des apparitions d'entreprises.

L'artisanat, qui ne fonctionne pas sur un mode capitaliste, ne recherche pas, a priori, la croissance. Le développement, pour lui, et surtout le passage à un mode capitaliste est donc un phénomène marginal. D'un autre côté, dans un pays qui souhaite développer son tissu de petites entreprises, il est tentant de s'appuyer sur des petites unités de production déjà en place. Nous analyserons les conditions qui doivent être réunies pour que ce passage, qui est en fait une mutation et non une simple évolution, trouve les conditions propices à sa réalisation. 

Si chacun admet que la motivation de l'entrepreneur qui crée et qui gère une entreprise de type capitaliste est avant tout le profit et la volonté de produire, il est plus difficile de préciser ce qui détermine l'artisan: " volonté de promotion sociale et professionnelle " (1), nécessité d'assurer la reproduction de l'unité familiale, désir d'affirmer un rôle individualisé, volonté d'indépendance et désir d'exercer un métier, nombreuses sont les raisons avancées. Elles se résument toutes dans l'affirmation simple et spontanée de tous les artisans: " On ne s'installe pas pour faire de l'argent, mais pour vivre et pour travailler ". Il ne s'agit pas d'une apologie de quelque bon sauvage économique, mais bien d'une approche réelle qu'il faut prendre en considération quand on serait tenté de prendre ses désirs pour une réalité en affirmant, comme l'a fait l'auteur du rapport précité: 

(1) Rapport Mignot, op. cit. 
" En réalité, les animateurs de la toute petite entreprise sont confrontés au même défi que les autres producteurs: franchir sous peine de régresser un nouveau pas vers une économie plus efficace. " (2)

(2) Idem. 
Cette volonté d'expansion et de progrès à laquelle on convie l'artisan en le parant du nom, incantatoire, d'entrepreneur, c'est celle de tous les économistes du développement qui ne justifient l'artisanat que par son ascension vers le stade de la petite entreprise industrielle dans laquelle il disparaît. 

Il suffit de reprendre les études du BIT sur le rôle du secteur informel (artisanat) pour voir à quel point on désire appuyer ce secteur uniquement pour mettre en place progressivement les bases d'un tissu industriel bon marché. 

" En supprimant les imperfections du marché et en améliorant le climat institutionnel dans lequel opèrent les entreprises du secteur non structuré, on leur permettra d'obtenir davantage de ressources du reste de l'économie et de relever ainsi le niveau de l'emploi et de la productivité du travail. Comme ce secteur utilise beaucoup moins de capital pour travailler que le secteur structuré, son expansion limitera au strict nécessaire l'usage des techniques fortement capitalistiques. Mais il est un autre résultat qui pourrait bien être plus significatif encore: le secteur non structuré cessera d'être considéré comme une séquelle indésirable du processus de développement, et apparaîtra comme un élément de valeur, faisant réellement partie intégrante de l'économie urbaine. " (1)

(1) Sethuraman (S.-V.), op. cit., p. 91. 

L'artisanat peut jouer ce rôle dans certains cas; il doit être encouragé à le jouer chaque fois que cela est possible et selon des modalités que nous allons examiner. Mais son rôle, son utilité et sa spécificité se différencient beaucoup de cette finalité. 

Les mécanismes du passage à la P.M.E.

Le passage de l'artisanat à la petite entreprise capitaliste suppose un certain nombre de conditions et même de bouleversements qui vont modifier profondément le fonctionnement de la production, la direction de l'entreprise et sa gestion commerciale. 

La modification de la production 
Le produit 
C'est la nature de l'objet de la production qui va, dans la plupart des cas, déterminer le passage à la P.M.E. comme forme de croissance de l'entreprise artisanale. En effet, ce type d'évolution caractérise essentiellement le secteur dé l'artisanat manufacturier de produits standardisables destinés à un marché ouvert. 
Ainsi, dans des exemples de croissance des entreprises de Charente, le groupe des entreprises artisanales qui sont en cours d'évolution vers la petite entreprise industrielle concerne des fabricants de palettes, meubles de cuisine, ébénisterie, meubles de bureaux, outillage électronique, chromage dur, gravure, mécanique générale, mécanique agricole, charpente industrielle (1). 

(1) Cousin (J.-L.), Typologies de croissance, op. cit. 
Dans tous ces cas, on a assisté à une spécialisation de l'entreprise qui a restreint sa gamme de produits et a abandonné en partie sa polyvalence. 

On voit ainsi surgir un premier obstacle à la croissance type P.M.E., et c'est le changement radical dans le type de produit. Il est difficile d'obtenir cette spécialisation nécessaire de la part d'une main-d'oeuvre qualifiée et habituée à la diversité et à la complexité des tâches qui caractérisaient le système antérieur. C'est bien pour cela, d'ailleurs, que beaucoup de mutations de ce genre s'effectuent à l'occasion du passage de l'affaire du père à ses fils par exemple. 

Dans certains cas, c'est la modification de l'échelle du produit qui nécessite la modification de la structure de production. C'est le cas, cité plus haut, de la charpente métallique, et c'est le cas très fréquent de la mécanique agricole. 

On a assisté ainsi, dans les campagnes françaises, à une augmentation de la taille des ateliers de forgerons pour suivre l'augmentation progressive de la taille et de la complexité du matériel agricole, et ceci jusqu'en 1950, date de la généralisation du tracteur et de la culture mécanisée où la concentration s'est faite autour de quelques grosses unités (Poclain) (1). 

(1) Cartier (L), Les constructeurs de machines agricoles dans l'Oise à la fin du XIXème, Colloque Patrimoine industriel, Beauvais, 1982. 

Abandon du mode de production artisanal (2) 

(2) Cousin (L-L.), Typologies de croissance, op. cit. 
" Le mode de production est entièrement mécanisé, pour certaines même automatise en partie. La mécanisation permet une fabrication en petite série. L'activité ne recouvre plus entièrement le métier (...). Cette dilution de la notion de métier dans la spécialisation de l'activité est souvent la conséquence de l'apparition d'une nouvelle technologie (chromage dur, charpente lamellé-collé) qui est mise en oeuvre dans l'entreprise (...) Viennent s'ajouter:. un mode de production reposant sur la machine qui entraîne une division du travail;

 les effectifs qui se diversifient quant à leur compétence et à leur origine. "

La nécessité de répartir et d'enchaîner les tâches et la fabrication fait apparaître le besoin d'un chef d'atelier, responsable technique de l'entreprise qui peut être le chef d'entreprise lui-même mais qui, le plus souvent, est un salarié dans la mesure où le chef d'entreprise est accaparé par les autres tâches et surtout celles du secteur commercial. 

L'investissement en capital-outillage devient déterminant et nécessite de plus en plus le recours à des financements extérieurs qu'il est nécessaire de rétribuer par une rentabilité accrue, rendue possible par une amélioration de la productivité. 

Rôle central de la fonction commerciale 
L'étude des marchés, formelle ou informelle, la prospection systématique et la volonté d'agir, notamment par la publicité, accompagnent ce type de développement. 

Parvenue à ce stade, la taille de l'entreprise est surtout déterminée par l'importance du marché: les limites dues aux freins internes de fonctionnement sont dépassées et l'outil de travail peut désormais, sans changer de nature, s'adapter progressivement à l'extension du marché. Celui-ci, finalement, sera surtout fonction du dynamisme commercial de l'entreprise et c'est pourquoi, le plus souvent, cette fonction est assumée par le chef d'entreprise lui-même. 

La fonction administrative 
Finalement, c'est toute l'organisation qui se trouve bouleversée puisque la fonction administrative elle-même se trouve peu à peu isolée et spécialisée (secrétariat, gestion, comptabilité...). 

Tout cet édifice reste toutefois à l'échelle de l'intervention directe du chef d'entreprise, dont la polyvalence, le dynamisme et l'acquis de connaissances seront déterminants. 

Toutes les études s'accordent pour souligner l'existence d'un profil socioprofessionnel bien particulier dans le cas des chefs d'entreprises artisanales en mutation vers la P.M.E. Faut-il y voir une cause, comme certaines études du CEREQ tendraient à le supposer? Sans doute est-ce là le facteur déterminant à partir du moment où les autres éléments se trouvent réunis (type d'artisanat et type de production). Il apparaît en effet nettement une différence de niveau de formation, d'expérience professionnelle antérieure et extérieure à l'entreprise et d'origine sociale entre les " petits patrons " de ce genre d'entreprises et ceux des secteurs de l'artisanat spécifique ou de l'artisanat de clientèle. 

La politique de passage

Que ce soit dans les pays industriels ou dans ceux du Tiers-Monde, une politique tendant à encourager ce passage résulte d'un choix concernant l'échelle des unités de production qui ne s'impose pas forcément. Le mythe de la grande unité concentrée possède, outre son aspect économique, des résonances culturelles profondes. Entre un développement fondé sur la fourniture d'usines clefs en mains et les effets psychologiques recherchés par des actions spectaculaires de création d'emplois, il n'y a pas de différence fondamentale: c'est l'effet de puissance et de masse qui est censé être déterminant. Dans l'autre hypothèse, le résultat d'ensemble est recherché davantage par la combinaison de multiples éléments indépendants autour de quelques pôles d'organisation: ce type d'industrialisation qui repose sur la P.M.E. tend à favoriser, de par ses´ institutions même, ce passage de certaines unités de production artisanale vers la petite entreprise industrielle. 

Aide aux modifications de fonctionnement de l'entreprise 
La fonction commerciale 
Dans la mesure où, nous l'avons vu, il existe une disparité fondamentale entre la taille d'une petite unité de production manufacturière et celle du marché auquel elle s'adresse, l'entreprise artisanale est particulièrement handicapée dans sa fonction commerciale et celle-ci est donc le domaine prioritaire de toute intervention externe. 

On peut difficilement dresser l'inventaire de toutes les interventions possibles: labels de qualité, garanties d'exécution, foires-expositions, bourses de sous-traitance, chambres de commerce, assistance à la prospection et, aujourd'hui, réseaux télématiques; toutes les mesures qui amplifient la dimension commerciale de la P.M.E. ont un effet d'incitation qui, dans la mesure ou elles aboutissent, obligent l'entreprise artisanale à se transformer et à s'adapter. Vont dans le même sens les attributions préférentielles de marchés d'Etat ou la fixation de quotas dans les adjudications publiques (20 % aux Etats-Unis, accès privilégié aux commandes publiques en R F A). 

Les incitations financières 
Aides à l'investissement, aides à la création d'emplois jouent en France un rôle d'accompagnement plus que d'incitation dans un secteur où plus de 50 % des investissements sont encore autofinancés. A ce sujet, les Etats-Unis ont une politique originale avec les Sociétés d'investissements publics (SBIC) qui prennent des participations et font des prêts aux P.M.E. et relèvent d'une administration spéciale: la Small business administration. 

Enfin, cette aide peut être orientée de façon sélective vers certains secteurs prioritaires: ainsi la RFA réserve 62,4 % de ses crédits de fonctionnement destinés aux P.M.E. pour financer des actions de recherche, de développement scientifique et technique adaptés à cette dimension de production plutôt que pour des prêts d'équipement. 

La mécanisation: l'esprit "mécanique" 

Dans les PVD, le principal obstacle dans ce domaine réside souvent dans le fait que tout le matériel ou presque est en provenance de l'étranger: peu connu, difficile d'accès, réglementé au titre des administrations, il peut constituer un goulet d'étranglement très sérieux. L'un des éléments déterminants d'une politique de croissance résidera alors dans l'octroi de taux préférentiels de change, de licences d'importation, de facilités d'accès aux marchés d'approvisionnement en matériel, mais aussi dans la prise en compte de la personnalité de l'entrepreneur. Dans la mesure où des débouchés s'offrent à lui, il doit en effet souvent combiner, par lui-même, ses facteurs de production existants, ses machines, pour les adapter aux nouvelles cadences, aux nouvelles productions. L'esprit mécanique, d'ingéniosité, de débrouillardise, de "bricolage", est souvent déterminant pour ce passage. 

Dans une étude détaillée sur l'évolution des petites unités de tournage du bois dans le Jura, il apparaît fréquemment que c'est à l'esprit inventif d'un artisan qu'est due, au départ, la mise en route d'un processus de croissance (1). 

(1) Raveyre (M.-F.), Les savoir-faire de la tournerie sur bois, mémoire de DEA, Université Lyon II, oct. 1981. 

Dans bien des cas, cet aspect est sous-estimé et il serait sans doute plus utile, dans les PVD par exemple, de donner une formation de mécanique générale aux petits entrepreneurs susceptibles d'accroître leur outil de travail que de chercher dans la gestion le secret infaillible de la croissance. 

Aide à la formation des hommes: la gestion 
Compte tenu du rôle fondamental du chef d'entreprise dans ce processus de croissance, la plupart des pays ont accordé une importance primordiale à sa formation et à son perfectionnement. La France, dans l'espoir d'accroître la productivité de son artisanat, vient de rendre obligatoire une préparation à la gestion, avant l'installation. Une telle préoccupation, pour justifiée qu'elle soit dans un certain nombre de cas, doit cependant être tempérée sous peine de sur charger inutilement la grande majorité des entreprises artisanales dont la vocation n'est pas de croître et dont les limites d'accroissement de la productivité sont vite atteintes. 

- Faire de l'apprentissage de la gestion la politique privilégiée d'intervention en matière artisanale, c'est vouloir faire croire à l'artisan que son sort dépend, en fin de compte, uniquement de lui et de sa capacité de gérer. Certes, une gestion rigoureuse de sa production peut, sur le plan personnel, aider l'artisan à dominer son activité de façon plus responsable; elle n'est pas capable, pour autant, de modifier le milieu économique dans lequel elle s'insère. L'image de l'artisan-gestionnaire est sans doute utile dans le cas du secteur-frontière avec la P.M.E.; pour les autres secteurs, c'est souvent un outil plus utile pour la fiscalité, les statistiques de production ou le contrôle que pour le renversement de tendances qui sont d'ordre structurel et qui relèvent du système artisanal lui-même. 

- Enfin, l'expérience professionnelle de l'intéressé, formé en dehors du secteur des métiers, c'est-à-dire ayant reçu une formation professionnelle à l'école et non par l'apprentissage, et ayant été salarié dans d'autres entreprises souvent plus importantes, est très caractéristique de l'artisan-entrepreneur. C'est dire à quel point, ici, l'apport exogène est fondamental: c'est un facteur dont il faut tenir compte, spécialement dans les milieux fermés des PVD, pour organiser des déplacements et des stages, notamment à l'étranger, dans d'autres entreprises de la même branche, mais de taille et de modèle différents.

Quelques modèles possibles 
Nous retiendrons comme modèles pouvant être proposés pour ce passage artisanat-P.M.E. trois approches différentes. 

Le Japon 
L'expérience japonaise, en ce qui concerne la prise en compte du facteur main-d'oeuvre dans la production, a ceci de particulier que ce pays a pratiqué simultanément les trois politiques possibles à la différence de nombreux pays qui se sont spécialises dans une seule de ces politiques. 

- Politique de substitution 
Par l'automatisation et la robotisation dans l'ensemble des grandes unités de production, le facteur main-d'oeuvre a été écarte au maximum là où cela était possible (politique de l'Occident). 

- Politique de rationalisation et de productivité 
Dans les industries qui restent à base de main-d'oeuvre, lorsque l'intensité de main-d'oeuvre est difficilement compressible, le Japon a développé l'équivalent des usines de sous-traitance de Hong-Kong ou de la Corée. Grâce, notamment, à une politique de salaires, il a été possible de rester compétitif pour la fabrication de produits standards demandant une main-d'oeuvre abondante. 

- Enfin dans le domaine des productions complexes à petite échelle, le Japon a développé une politique d'encouragement à la petite initiative privée (id.: Italie). Ceci lui a permis de concurrencer même la production artisanale des pays européens: instruments de musique, optique, arcs... Il n'est sans doute pas loin le moment où les commodes Louis XV arriveront à Paris en provenance du Japon.

Ainsi, en prenant en compte tous les aspects du facteur main-d'oeuvre afin de déterminer la dimension optimale de production, le Japon a joué la valorisation maximale de ces trois niveaux possibles. En ce qui concerne la P.M.E. et l'artisanat, la loi d'organisation du secteur remonte à 1963, époque où fut créée la Small business promotion corporation (SBPC) qui intervient dans des activités de conseil, de crédit et d'information pour favoriser la promotion: 

 de groupements 
 d'actions collectives 
 de fusion et de participation 
 de centres collectifs de gestion 
 de petites usines collectives 
 de leasing aux coopératives 
 de crédits 
 de recherches technologiques 
 de formation d'assistants techniques 
 de formation de chefs d'entreprise (1)

L'importance du rôle des petites unités dans le développement industriel japonais est souvent difficilement perçue dans un pays comme le nôtre où la rationalité croît volontiers en fonction de la taille et où les économies d'échelle vont toujours en montant. 

Les SCOP 
Les sociétés coopératives ouvrières de production sont une structure qui permet de transformer une ou plusieurs entreprises artisanales en une petite entreprise industrielle, de façon non capitaliste. Dans la SCOP, nous retrouvons le schéma organisationnel qui caractérise la P.M.E., à base de répartition des tâches, de salariat et de différenciation des fonctions administratives, commerciales et de fabrication. L'outil coopératif se prête ainsi à cette adaptation que le statut de coopérative artisanale de production n'aurait pas permis. 

(1) Small Business in Japan, ministère du Commerce et de l'Industrie, Tokyo, 1977. 

" La coopérative de production correspond au stade le plus élaboré de la coopération dans le travail parce qu'intégrant, au niveau du collectif de travail, l'ensemble des fonctions de l'entreprise (approvisionnement, production, commercialisation...). Si la coopérative de production est reconnue comme la forme sociale de production la plus pertinente, économiquement, socialement et politiquement, au regard du projet de transformation sociale, ce qui permet de la qualifier de socialiste, alors il convient logiquement de prendre à son égard des mesures exceptionnelles d'ordre financier, fiscal, commercial et publicitaire, permettant son essor et son autonomisation économique progressive (...) Le développement des P.M.E. et de l'artisanat moderne, à caractère associatif et coopératif, peut prolonger et offrir de nouveaux champs d'application aux solidarités sociales et économiques traditionnelles tout en étant une forme de réponse appropriée au mouvement de dépossession-exploitation entraîné par la monétarisation des échanges et le développement d'un mode de production dominant à caractère capitaliste qu'il soit de type libéral ou étatique. " (1)

(1) Ecrement (M.), Eléments de réflexion sur les coopératives de production dans le secteur industriel, ministère du Plan, Brazzaville, 1981. 

Il est un secteur où une intervention extérieure, visant à favoriser l'extension du secteur SCOP-P.M.E., est à la fois possible, souhaitable et facilement intégrable: c'est celui de "l'artisanat typique". 

Nous avons vu que le principal problème de ce type de production manufacturière pour un marché ouvert résidait dans la disparité d'échelle existant entre le producteur isolé et le marché. Nous avons vu également que la coopérative artisanale de production ne permettait pas de résoudre de façon satisfaisante le problème d'artisans de la même spécialité voulant travailler ensemble. 

Dans ces conditions, pourquoi ne pas utiliser le fait que nos pays sont en grande partie les destinataires de la production c t que, par ce biais, nous sommes en rapport fonctionnel avec les 1, pour envisager des actions intégrées visant à la fois à: 

- faire coïncider une demande externe de produits avec une demande interne de distribution des revenus; 

- améliorer à la fois la qualité du produit et l'harmonisation de la production avec la consommation en augmentant l'échelle de production; 

- encourager le développement de l'esprit d'entreprise et de la rationalité économique en aidant de petites entreprises de type industriel (si possible sous forme de SCOP); 

- développer un type de petite industrie qui n'a pas besoin de s'appuyer sur le savoir scientifique et qui peut donc directement utiliser le potentiel de savoir-faire existant en le valorisant.

C'est un domaine où, nous l'avons vu, les grosses unités de type capitaliste ont du mal à s'implanter et où il est possible de développer la production et d'ouvrir de nouveaux marchés. Le risque existe de créer une dépendance vis-à-vis de ces débouchés extérieurs. Aussi, il est important de s'assurer qu'une proportion égale de la production soit absorbée par le marché intérieur (marché réservé). Dans ces conditions pourrait se trouver résolu, au moins en partie, le problème du cercle vicieux des P.M.E. complémentaires du développement industriel: pour que le développement de l'industrie s'effectue, il faut des P.M.E., mais pour que les P.M.E. puissent se développer, il faut que l'industrie existe. 

L'industrialisation par le secteur productif traditionnel: l'expérience du CEPAZE 
Nous reprenons ici les grandes lignes de l'analyse des obstacles à la création de P.M.E. par des artisans locaux dans les PVD et des remèdes qu'on peut lui apporter tels qu'ils ont été décrits et mis au point par le CEPAZE (1). 

(1) Clamagirand (B.), L'industrialisation par le secteur productif traditionnel dans les pays en cours d'équipement, Centre d'échanges et de promotion des artisans en zones à équiper - CEPAZE, mai 1978. 

Les obstacles sont: 

- la méconnaissance du secteur productif artisanal, de la part des pouvoirs publics et par lui-même: il ignore ses propres possibilités; 

- l'isolement qui conduit à une absence d'appui technique et d'informations; 

- le détournement des vocations du secteur productif vers les emplois administratifs et commerciaux; 

- l'usurpation des tâches d'orientation de la production artisanale par des cadres administratifs bancaires ou techniques totalement étrangers au milieu artisanal (cela est vrai aussi et surtout pour les experts étrangers); 

- l'inadaptation des programmes d'enseignement, des réglementations "métropolitaines", des codes d'investissements et des normes de crédit aux réalités de l'artisanat.

Les propositions que l'on peut présenter consistent principalement à: 

- former sur le tas des nationaux qui deviendront des entrepreneurs, des gestionnaires et des professionnels compétents; 

- créer des activités de transformation ou de services utilisant au mieux les ressources locales, pour un marché local ou régional, avec des technologies appropriées au contexte local; 

- procéder à des actions expérimentales de taille aussi réduite que possible; 

- faire découvrir par les intéressés eux-mêmes (les artisans) leur capacité de savoir-faire qu'ils ignorent ou qu'ils sous-estiment; 

- faire appel à des animateurs (technologie et animation de groupe) chargés de recenser les artisans qui ont envie de monter un atelier de fabrication et d'agir avec eux le temps que le groupe devienne cohérent et que les processus d'invention, d'enquête et de prise en charge soient en place.

Le CEPAZE, qui s'appuie sur des expériences sur le terrain, propose dans ce sens: 

- d'associer le milieu artisanal français aux projets de terrain; 

- d'effectuer l'étude des technologies nécessaires; 

- d'intervenir directement auprès des artisans pour développer l'esprit d'entreprise et la dimension collective de la production dans le cadre d'une coopérative ou d'une P.M.E.

L'innovation

Il est souvent fait référence à la participation directe de l'artisanat à la création des P.M.E. par le biais d'innovations techniques. Dans ce cas: 

" Le rôle du patron est tout à fait primordial dans le processus d'innovation. Il se caractérise par un tempérament d'entrepreneur, par son originalité, sa compétence technique et son ouverture sur l'extérieur. En fait, il condense sur sa personne la plupart des qualités organisationnelles de la grande entreprise innovatrice: la taille de ce type d'Entreprise trouve ses atouts naturels dans des modèles de décision informels: les problèmes d'organisation se résolvant progressivement au coup par coup. " (1)

(1) Mardon (G.), Vernier (1-M.), Les aspects organisationnels du processus général de l'innovation, Centre de Recherches J. Attali, Université Paris IX-Dauphine. 

S'il ne faut exagérer ni les capacités ni les prédispositions de ces petites unités de production en termes d'innovation absolue, c'est-à-dire par rapport à un savoir technique déjà existant, en revanche, elles sont par vocation des structures d'innovation relative par rapport à leur milieu humain et technique, et ceci surtout dans les PVD. 

S'il est admis que l'innovation ne se réalise jamais que sous la pression de la nécessité, il existe dans ces pays, en plus du potentiel disponible, la nécessité pressante d'innover pour sortir de l'état de prostration et de passivité technologique dans lequel les pays industrialisés les ont plongés, notamment en leur inculquant la notion de sous-développement. 

La volonté d'entreprendre, la prise en charge de la satisfaction de ses propres besoins, avec ses propres ressources' constituent la véritable valeur innovatrice de la petite entreprise industrielle dans les PVD. La redécouverte d'un certain nombre de technologies, leur adaptation au contexte sont plus importants, dans ce cas, qu'un transfert de connaissances d'assistant à assisté. L'appropriation, ce n'est pas le don-transfert, c'est au contraire le vol-captage des technologies plus avancées, pour leur enlever leur valeur de domination culturelle. 

" L'innovation ne se réduit pas à un déroulement matériel qui pourrait être commandé: elle est aussi et surtout l'expression d'une écoute sociale diffuse qui se cristallise chez l'innovateur: écoute de l'acheteur (marché), du fabricant (réceptivité de l'industrie), du chercheur (intégration marché-industrie) etc. Or cette écoute est faite de culture (culture technique) et de passion. Il n'y a pas d'innovation sans passion (...) 

Alors que dans une société de production les hommes réputés interchangeables effectuent des travaux déqualifiés, dans une société de création, la véritable richesse redevient l'homme, son savoir-faire, son métier au sens où l'entendaient les artisans. " (1)

(1) Gaudin (Th.), Technologie et emploi: vers une société de création, mai 1981. 

Située au point de jonction entre l'artisanat et l'industrie profondément tributaire des économies rurales dont elle est environnée, la petite entreprise artisano-industrielle, dans les PVD, peut être cette force dynamique et innovante complémentaire d'un artisanat qu'il n'est question ni de supplanter dans ses fonctions spécifiques, ni de freiner dans sa capacité d'accompagner et de faciliter le développement. 

* * 
* 

En conclusion, s'il a bien fallu essayer d'introduire les concepts d'organisation et de critères d'évolution dans la réalité complexe et souvent confuse de l'artisanat, il est temps, maintenant, de revenir à une approche plus réaliste. La prise en compte de tous les éléments et de l'infinie variété d'un système de production aussi spontané et élémentaire que l'artisanat n'est pas possible a priori. Le schéma proposé n'est donc guère qu'un guide ou qu'un répertoire d'idées, de références, de mécanismes, d'éléments interactifs qui peuvent permettre une meilleure approche des situations artisanales sur le terrain. 

Il est temps aussi de sortir des limites de ce secteur pour le resituer dans l'ensemble de l'économie et surtout de la société dans laquelle il est immergé. L'artisanat, nous l'avons vu, est un facteur d'accompagnement de l'activité économique plus qu'un moteur, comme peuvent l'être l'agriculture et l'industrie: à ce titre, il est à la fois indispensable et tributaire. 

S'appuyer sur lui dans le cadre d'une politique de développement, ce n'est pas chercher un nouveau moyen, après l'échec de beaucoup d'autres, pour tenter d'atteindre toujours le même idéal insaisissable préparé par le modèle industriel occidental, c'est au contraire choisir un autre objectif. Cela suppose de: 

- refuser le développement bipolaire qui éloigne de plus en plus les acteurs d'une même économie, 

- mettre en doute qu'industrialisation et développement soient deux notions synonymes, 

- réapprendre à écrire le mot production avec un petit p. 

- accepter l'idée qu'une autre production est liée à une autre consommation, 

- réintroduire le qualitatif dans l'évaluation du Produit national et du taux de croissance.

Un développement qui respecte l'artisanat et qui utilise ses possibilités, sans pour autant se limiter à lui, doit changer d'échelle dans l'approche économique: l'artisanat ne se conçoit qu'au niveau des petites régions et des quartiers, là où la relation producteur-consommateur est possible. Or, le choix régional implique d'autres types d'équipements, d'autres formes de réseaux de communication, d'autres structures administratives, d'autres orientations politiques. 

Enfin, l'artisanat peut être l'instrument privilégié d'une autre façon de maîtriser la technique. On pense trop facilement que le savoir scientifique opère par sa vertu propre. Rien n'est moins sûr. Selon la façon dont il est transmis, il peut se transformer en simple savoir-faire intellectuel et perdre totalement sa valeur d'outil d'action sur le milieu technique. Ce que nous appelons transfert de technologie n'est en réalité qu'une nouvelle forme, à l'échelle des nations et des blocs, de l'apprentissage - le Tiers-Monde-apprenti, recevant un nouveau savoir-faire par imitation et par répétition. C'est un processus qui engendre lui-même la dépendance et la répétition. La réappropriation d'un savoir scientifique, l'émergence d'une véritable culture technique doit commencer par l'artisan qui est l'agent technique par excellence. Dans une démarche similaire à celle qui est actuellement mise en oeuvre pour le milieu paysan, le milieu artisanal doit se doter des moyens de connaissance lui permettant de redécouvrir son savoir-faire en l'analysant, d'en faire- un outil d'adaptation et non plus seulement de reproduction. 

Faire peu à peu pénétrer la culture scientifique dans la culture populaire, par le moyen des artisans, c'est sans doute le rôle culturel le plus profond que l'artisanat pourrait être appelé à jouer dans un processus de développement autocentré. Même s'il y est mal préparé et s'il est tenu le plus souvent à l'écart des sources du savoir, c'est lui le mieux placé pour ce rôle de facteur de dynamisation et d'émancipation de la culture populaire. 

Quatrième partie - La place de l'artisanat dans le développement autocentré: Objectifs et moyens d'une politique

La première réaction que l'on éprouve où que ce soit lorsque l'on décide d'intervenir en matière d'artisanat est un sentiment d'inutilité mêlée d'impuissance 

Face à ce monde éclaté, à ces unités de production individuelles, dispersées selon les statuts, la localisation et la profession, on ne peut qu'hésiter, et ce d'autant plus que le cimetière des politiques artisanales ne laisse pas de constituer une visite instructive pour celui que tenterait l'interventionnisme. A ce phénomène de vie dont la nature même est la spontanéité, on sent bien qu'il est contradictoire de vouloir opposer des calculs, des décrets et des règlements. 

Par goût, par nature, par réaction, l'artisanat se veut insaisissable et sa véritable vocation est l'informel: même si les besoins de la gestion publique parviennent à lui fixer et à lui imposer quelques éléments de repérage, c'est un combat qui n'est jamais totalement gagné. Plus des trois quarts des artisans optent toujours, en France, pour le système fiscal du forfait, quels que soient par ailleurs les vexations et les coûts que ce système d'approximation fiscale, qui fait horreur à l'administration, peut lui causer. 

Expression la plus immédiate de la volonté au-delà de la nécessité individuelle de survie, l'activité artisanale, par nature et par réaction, est allergique à toute emprise formalisante; frontaliers du travail au noir, les artisans ont tôt fait d'y chercher refuge si la pression institutionnelle devient trop forte. 

Lié comme il l'est, au plus profond, à tous les mécanismes de la vie d'une société, on voit mal comment une modification de l'artisanat peut être autre chose que la résultante (et non la cause) des changements souhaités. 

Enfin, la complexité d'un phénomène qui dépasse largement les seuls aspects techniques et économiques conduit souvent à mettre en contradiction les impératifs sociaux et culturels avec les besoins rationnels des économies du quantifiable. 

Et pourtant, les impératifs du développement autocentré, l'urgence de solutions nouvelles à proposer après l'échec des grandes théories macro-économiques de développement et des politiques industrialises coûteuses et inadaptées nous forcent bien à recourir aux potentialités des petites structures de production. 

Entre le zèle réformateur des planificateurs de tous ordres et le sentiment d'impuissance de l'analyste de terrain paralysé par la complexité des équilibres et des systèmes qu'il côtoie, il faut pourtant bien trouver la voie d'une optimisation des ressources de production que représente le potentiel artisanal souvent méconnu, sinon condamné, dans la plupart des pays en voie d'industrialisation. 

A la lumière d'un certain nombre d'expériences pratiques, nous allons donc tenter de définir quel est l'éventail des choix possibles en matière de politique artisanale. Cela nous permettra ensuite d'examiner comment le développement artisanal peut s'inscrire dans les différents rouages d'une économie en développement et comment, finalement, une action sur l'artisanat peut être envisagée qui tienne compte de l'originalité propre à ce système de production. 

Le choix d'une politique

Les politiques les plus courantes

En général, l'artisanat est considéré comme un secteur d'importance secondaire et traité comme une activité allant de soi. Les planificateurs hésitent entre l'opposition de fait et la bonne volonté inefficace en se résignant le plus souvent à la simple tolérance bienveillante. 

Les politiques anti-artisanales de fait

Il s'agit d'actions qui, même si elles ne découlent pas d'une volonté affirmée d'éliminer l'artisanat, au nom du sens inéluctable de l'histoire économique ou du libre jeu des forces de la concurrence, font implicitement le deuil d'une forme de production considérée comme dépassée. 

En France, jusqu'à ces dernières années, l'artisanat était ainsi considéré comme une structure archaïque, destinée à céder peu à peu la place à l'industrie, symbole de modernité. Dans ce domaine, l'analyse marxiste de la petite production marchande en tant que stade pré-capitaliste rejoignait, dans la pratique, les diagnostics pessimistes portés en Occident au nom de la croissance exponentielle. Dans le Tiers-Monde, une telle analyse rejoignait, en plus, les intérêts immédiats des économies néo-coloniales en quête de débouchés pour leurs produits. 

Toutes les politiques favorisant systématiquement la concentration des moyens de production et l'établissement de grandes surfaces, quelle que soit par ailleurs la qualité de leurs arguments, sont une condamnation de fait des formes de production artisanale. 

Toutes les politiques d'ouverture systématique des marchés aux produits industriels importés impliquent l'acceptation, sinon le voeu, d'une disparition à terme de l'artisanat. 

Toutes les politiques qui, sous des dehors de justice fiscale ou de volonté d'organisation administrative, tendent à déterminer des normes rigides pour l'exercice d'un métier, conduisent en fait à une défiance profonde entre artisans et pouvoirs publics. Celle-ci, en cas de victoire des seconds, conduit fatalement à une guérilla économique incessante entre un secteur artisanal semi-clandestin et une administration souvent inefficace avec, pour régulateur, la corruption. Les pays de l'Est, les administrations tatillonnes et velléitaires de bien des pays pauvres n'ont, malgré leurs échecs, toujours pas renoncé au rêve technocratique de la transparence de toutes les activités économiques. 

Nos planificateurs français, pour qui socialisme est le plus souvent symbole d'étatisme, rêvent toujours d'abattre les derniers bastions irritants du non-quantifié et du non-contrôlable. La suppression, à terme, du régime du forfait qu'ils appellent de leurs voeux répond ainsi plus à une volonté organisationnelle qu'à une nécessité économique convaincante. 

Toutes ces politiques ne sont le plus souvent que des politiques de fait, car rares sont les cas, à l'exception des pays socialistes, où la méfiance et l'hostilité vis-à-vis de l'indépendance et du petit patron sont explicites, où un pouvoir, quel qu'il soit, peut s'offrir le luxe politique et social d'affirmer une volonté systématique de lutte contre l'artisanat. L'arsenal des mesures prises dans ce cas pourtant n'est pas trompeur: bienfaisance, protection sociale, archaïsme technique et conservatisme rassurant sont en général le signe équivoque d'une prédominance accordée aux objectifs de paix sociale et d'électoralisme prudent. La politique française des années 60-70 est une assez bonne illustration de cette approche condescendante qui a caractérisé les années de la croissance joyeuse et exponentielle. 

Les politiques de bonne volonté inefficaces ou dangereuses

Il ne suffit pas d'affirmer que l'on veut aider l'artisanat et de vouloir sincèrement le faire pour qu'on soit sûr pour autant de ne pas davantage le perturber. Quelques exemples de ces initiatives malheureuses permettront d'illustrer cette situation. 

Le Sénégal, depuis quelques années, dans le souci d'organiser et d'encourager l'artisanat, a mis sur pied une structure para-administrative spéciale, comparable à celle de nos Chambres de métiers. Outre que ces organismes, même s'ils sont gérés par des professionnels concernés, ne réunissent qu'une élite ayant atelier et pignon sur rue, ils constituent de nouveaux prétextes à la création de fonctions et de postes non productifs en eux-mêmes. Haïti a fait, grâce à nos mêmes conseils, la même expérience malheureuse. 

En France - mais on pourrait dire partout ailleurs - la confusion plus ou moins entretenue autour du critère de la taille, entre petite entreprise et artisanat, a conduit l'auteur du rapport Mignot à proposer un arsenal de solutions qui, au mieux, ne favoriseront que des entreprises qui, de toute façon, se seraient développées en raison de leur structure interne et de l'ouverture de leur marché. Ainsi toutes les primes à l'embauche n'ont en définitive pas pu modifier le comportement d'artisans se refusant à devenir employeurs et à faire faire au lieu de faire. 

Une autre source de déconvenues peut être attribuée aux politiques limitatives et qui confondent volontiers artisanat avec formation professionnelle ou avec technique. 

Escompter un développement artisanal, comme l'ont fait la plupart des coopérations multilatérales, bilatérales ou religieuses, en misant sur un enchaînement automatique à partir de la formation professionnelle a conduit à bien des déconvenues. Dans certains pays, comme Haïti par exemple, il n'est pas rare de voir un homme posséder plusieurs métiers et n'en exercer aucun; souvent le potentiel de connaissances dans les métiers classiques de base est largement supérieur a l'utilisation de ces compétences dans l'artisanat. Dans une enquête réalisée à Changieux (Haïti), sur 32 artisans interrogés, 14 possédaient une ou plusieurs techniques différentes de celle qu'ils exerçaient. Cette tentation de l'école professionnelle comme source magique du développement de l'activité artisanale a nettement marqué notre politique dans les Etats africains, comme elle a marqué les différentes actions techniques entreprises notamment par l'AFCOPA dans ces différents pays (1). Nous aurons d'ailleurs l'occasion d'examiner ultérieurement cette question plus en profondeur. 

(1) Association française de formation, coopération, promotion et animation d'entreprises. 

Il est aussi assez fréquent de songer à développer l'artisanat à partir d'une technique jugée nécessaire et rationnellement indispensable au développement. Récemment, l'Agence française pour la maîtrise de l'énergie publiait une étude intitulée: " Promotion de l'artisanat dans les zones critiques des pays en voie de développement par un programme de diffusion des énergies renouvelables " (2). A partir d'un raisonnement s'appuyant sur le souhaitable, on passe très vite au réalisable. Or, tout peut être souhaitable sur le plan technique, tout est peut-être possible et, malgré cela, le plus souvent, aucun mécanisme artisanal ne se mettra jamais en marche. 

(2) Agence! française pour la maîtrise de l'énergie. Service Industrie et Agriculture, février 1983. 

Le rêve des concepteurs de technologies appropriées épouse trop souvent la conception de l'artisan simple support humain de techniques. Enfin, nous ne résisterons pas au plaisir de citer un texte particulièrement significatif de l'état d'esprit des experts planificateurs désignant à l'artisan " la voie qu'il n'y a qu'à suivre ": 

"... Cet ensemble de mesures tendrait à réduire l'offre du secteur informel et en même temps à élever les revenus par une réduction des coûts. Il s'agit de constituer un artisanat répondant aux besoins du pays, dans des conditions de production rationnelles et acceptables sur le plan des revenus et de l'emploi. "

Les mesures préconisées (dans ce cas, il s'agit de la Côte d'Ivoire) consistent en résumé à rien moins que: 

- la réduction ou l'arrêt de l'immigration d'artisans clandestins étrangers, 
- le contrôle du système de formation, 
- les incitations au départ des artisans étrangers, 
- le regroupement des petites unités, 
- l'incitation à la reconversion, 
- la facilité d'accès au crédit (1).

(1) Lachaud (J.-P.), " Recherches méthodologiques sur le Secteur informel ", in Vivre et survivre dans les villes africaines, Paris, IEDES, 1983, p. 240. 

Chacune de ces actions, pour être efficace, supposerait l'ensemble du problème artisanal préalablement résolu et l'on confond ainsi souvent le résultat à atteindre avec les moyens à utiliser. 

Il n'est pas question de faire ici le recensement de toutes les politiques préconisées en ce qui concerne l'artisanat mais simplement de souligner à quel point elles peuvent souvent être, au mieux, inopérantes et, au pire, nuisibles si elles se Limitent aux seuls aspects partiels et si elles oublient le cheminement en ne fixant que des objectifs. Certes, la formation technique est indispensable, certes la technique est au coeur même du métier, certes il y a besoin d'artisans qualifiés dans certains secteurs, mais tout cela ne suffira sans doute jamais à décider un homme à se mettre à exercer un métier de son propre chef avec ses propres moyens et pour assurer raisonnablement sa propre subsistance. 

Les politiques de l'indifférence

Il s'agit plus, dans ce dernier cas, d'un état d'esprit que d'une position idéale de juste milieu et de neutralité, impossibles à observer. 

Ainsi l'égalitarisme économique, qui voudrait que le libre jeu de la production interdise autant les privilèges que la répartition sélective des charges, n'a en fait jamais favorisé que les mieux armés. 

Cependant, l'artisan pourrait reprendre à son compte le mot de Figaro qui veut que " notre maître ne nous fait jamais tant de bien que quand il ne nous fait pas de mal " dans la mesure où l'artisanat est une forme de production qui ne se meut véritablement à son aise que lorsqu'on la laisse agir. Même dans les pays les plus développés, son taux élevé d'autofinancement est le symbole de cette autosuffisance. 

On s'imagine trop souvent qu'une politique de développement doit être active, volontariste, organisatrice: dans le cas de l'artisanal, une des règles d'or est sans doute de savoir s'appuyer sur le potentiel d'imagination, de création et d'initiative qui est l'apanage de tout entrepreneur individuel. 

Certes cette politique de non-intervention n'est pas facile à mettre en oeuvre, surtout quand elle est gérée et décidée par des salariés (fonctionnaires) qui ont tendance, lorsqu'ils lui veulent du bien, à projeter sur l'artisan leurs propres besoins de sécurité, d'organisation, de hiérarchisation et de dépendance. 

Artisanat et développement autocentré: Les justifications d'une politique

Nous avons eu l'occasion d'examiner précédemment la concordance profonde existant entre les formes artisanales de production et les impératifs d'une économie autocentrée. Cependant, sur le terrain, l'expert qui, pour la première fois, se penche sur ce problème se trouve désorienté dans la mesure où il a l'impression que tout se passe aussi bien sans lui. Autant en agronomie l'intervention d'un spécialiste peut être tangible, gratifiante et les résultats rapidement évaluables, autant un ingénieur peut élaborer des projets industriels bien identifiables, autant "l'artisanologue" éprouve l'impression, au premier abord, d'une grande dispersion et d'une utilité incertaine. L'artisanat n'étant pas a priori une activité-moteur dans l'économie, puisque ses fonctions ont toujours un caractère modeste au service de la consommation individuelle, de l'agriculteur et de l'industrie, il importe de bien connaître avant tout l'importance des buts et les limites d'une politique artisanale. 

La reconnaissance et le respect de la place véritable des activités artisanales dans l'économie

La reconnaissance et le respect de la place véritable des activités artisanales dans l'économie, tel peut être le premier objectif d'une politique artisanale 

Dans des pays comme l'Iran, le Bangladesh, la Sierra Leone, les activités artisanales représentent 45 % de la valeur ajoutée de la production manufacturée, 40 % au Ghana et en Somalie, 59 % au Honduras (1). Dans ces conditions, il et normal, malgré les difficultés inhérentes à sa dispersion, de prendre ce secteur en considération au même titre que les autres activités primaires et secondaires. 

(1) Allal et Chuta, Cottage industries and handicrafts, BIT, Genève, 1983. 

En d'autres termes, les moyens en hommes, en crédits disponibles, en matériel devraient être sensiblement proportionnels à la place de ce secteur dans l'économie. Dans un pays comme la France, avec un pourcentage dans le PNB et la population active comparable à celui de l'agriculture, l'artisanat n'arrive pas au dixième des aides financières matérielles et humaines réservées à ce secteur. Sans méconnaître le caractère quelque peu arbitraire de ce genre de raisonnement, notons qu'on oublie trop vite les besoins propres à la survie de l'artisanat et à l'accomplissement normal de sa fonction qui est de fournir des produits et des services d'une qualité toujours en progrès ai in d'améliorer constamment le niveau de la qualité de vie d'un groupe déterminé (artisanat de clientèle et artisanat spécifique). 

Trois raisons pour privilégier l'artisanat dans une économie en développement

L'aide au développement du secteur rural 
Si le développement autocentré c'est " la revitalisation des sociétés productives et notamment des paysanneries " (2), si " il faut de toute urgence faire une place dans la société et dans l'économie internationale aux sociétés agraires et aux économies paysannes du Tiers-Monde " (1), alors l'artisanat doit pouvoir jouer, pour une fois, un rôle d'entraînement à condition que des objectifs clairs lui soient fixés et que de nouveaux moyens lui soient attribués, et cela dans la mesure où il doit précéder, alors, les besoins en équipements de sa clientèle paysanne. 

(1) " Que revivent les paysans ", Actuel Développement, n° 50-51, 1982. 

(2) Déclaration de J.-P. Cot, ministre de la Coopération, Nice, 28 janvier 1982. 

L'emploi et la distribution de revenus 
Du fait de la très forte intégration du facteur main-d'oeuvre qui est inhérente, nous l'avons vu, à la fonction artisanale, celle-ci se trouve aujourd'hui, dans l'Europe en crise mais depuis toujours dans le Tiers-Monde, concernée par toute politique systématique de défense et d'amélioration de l'emploi. 

Si le droit au travail, si l'exercice d'une fonction sociale de production au sein de la société sont la condition d'un épanouissement humain, alors le recours à l'artisanat peut être considéré comme une priorité, une obligation même, comme ce fut le cas pour l'Inde. Les chiffres, là encore, sont particulièrement parlants: l'artisanat représente en effet 98 % de la main-d'oeuvre manufacturière au Honduras, 8 7 % en Indonésie, 70 % aux Philippines, 8 7 % au Ghana, 78 % en Equateur... (2). Ce phénomène recouvre aussi bien les activités productrices complémentaires des sociétés paysannes, le " secteur informel " en milieu urbain, que l'artisanat moderne et les petites entreprises de type artisanal. En d'autres termes, il s'agit ici du rôle privilégié de l'artisanat manufacturier, à faible productivité mais à fort coefficient de main-d'oeuvre. 

(2) BIT, 1982, cf. infra 

Une certaine croissance 
La croissance artisanale existe, nous l'avons vu. Il y a possibilité d'accumulation dans les activités artisanales et cette opportunité doit et peut être développée, même si, à la différence de l'industrie de type capitaliste, cette croissance est par nature limitée (artisanat de clientèle et artisanat manufacturier en marchés réservés). 

Nous verrons ainsi le rôle que peuvent jouer certains paysans-artisans en tant que leaders en milieu rural du fait de la marge supérieure de revenus que peut leur laisser leur double activité. 

Cependant, cette croissance artisanale est d'un type bien particulier: il n'est pas fréquent qu'elle débouche sur la création de petites entreprises industrielles, mais il faudra bien un jour se faire à l'idée que l'artisanat a d'autres justifications que celle de servir de berceau à l'industrie. 

Un exemple de politique artisanale: L'Inde

L'Inde est un des seuls pays à avoir mis en oeuvre, et ce depuis 1953, une politique systématique d'encouragement au développement de l'artisanat villageois et des petites industries en milieu rural. Une étude de ce cas nous permettra de nous familiariser avec la panoplie à peu près complète des mesures d'intervention- susceptibles d'être prises en matière artisanale. Par la suite, nous nous proposons de les analyser selon leur rôle et leur nature. 

L'encouragement à la production artisanale: Khadi and Village Industries Program (KVIP) 
Un office spécial, le KVIB, est mis en place en 1954 pour intervenir en matière de: 

 taux d'intérêt préférentiels, 
 approvisionnement en matières premières, 
 commercialisation des produits.

Six offices spécialisés sont créés à cet effet: 

 métiers à tisser,. métiers d'art, 
 Khadi et industries villageoises, 
 développement des petites industries (P.M.E.), 
 sole,. fibre de coco.

Le programme couvre donc, tout en les différenciant bien, autant l'artisanat villageois et son développement dans les zones rurales que les petites et moyennes entreprises décentralisées: il reçoit des subventions considérables (environ l'équivalent de 25 millions de dollars en 1 980-8 1). 

Si nous prenons à titre d'exemple le tissage à la main dans les zones rurales, celui-ci représente aujourd'hui 30 % du total du coton tissé en Inde contre 22 % en 1955: ce qui correspond à l'emploi de 9 millions de travailleurs (1). Les principales mesures ont été: 

(1) KVIC, Annuel Reports 1978-79, Bombay Town Printery, 1980. 

 amélioration de la qualité et du dessin, magasins de vente spécialisés 
 primes à la vente, 
 coopératives de production,. aide aux investissements, 
 formation et perfectionnement des tisserands, 
 prêts sans intérêt pour les matières premières, 
 approvisionnement en matières premières de qualité et bon marché.

La protection de l'artisanat 
Simultanément, un dispositif contraignant a été mis en place pour: 

- délimiter les secteurs d'intervention entre l'artisanat et l'industrie, 
- limiter la capacité de production de la grande industrie, 
- imposer des charges compensatrices à la production de masse.

Ainsi, dès 1952, la production des usines de filature et de tissage était limitée à un certain pourcentage de la production des années précédentes, en même temps que des taxes spéciales étaient prélevées sur les produits finis industriels pour financer le développement de l'artisanat. 

- Par la suite, selon les plans quinquennaux, l'augmentation prévue de production a toujours été répartie de façon préférentielle en faveur de l'artisanat (57 % de la croissance prévue en 1957-62 contre 21 % pour l'industrie). 

- Simultanément, certains produits textiles de consommation courante étaient réservés strictement à l'artisanat: saris de couleur, vêtements traditionnels pour hommes (dhotas), draps, couvre-lits, serviettes, vêtements médicaux...

Ces mesures ont conduit peu à peu à décourager la grosse industrie dont la production, qui avait crû de 253 millions de mètres par an pendant le plan de 51-56, à chuté, entre 1956 et 197 7, de 4 600 millions à 4 200 millions de mètres: toutefois, cette diminution n'a pas profité pour autant à l'artisanat rural, dont le taux de progression a été moindre pendant cette seconde période. 

Le bénéficiaire aura été le secteur des petites entreprises modernes, équipées en métiers automatiques et situées dans les zones urbaines (croissance de la production de 125 millions de mètres en moyenne par année entre 1951 et 1978). 

La petite industrie en zones rurales 

A partir de 1962 (création de 49 régions-pilotes), le nombre de régions où une action spécifique pour le développement d'ateliers et de petites usines a la campagne a été engagée n'a cessé de croître (111 en 1976 et 92 supplémentaires en 78-80). Les principales mesures sont: 

 subventions: 15 % des investissements, 
 allègement des charges fiscales, 
 réduction de 20 % des droits de douane, 
 facilité d'accès aux pièces détachées, 
 facilité d'accès aux matières premières, 
 subventions pour le transport en fonction de l'élargissement du réseau ferré, 
 assistance gratuite à la gestion, 
 prêts préférentiels.

Cette politique a connu un développement important à partir de 1977 lorsqu'il a été décidé de faire porter un effort particulier sur les unités les plus petites: 

 investissements inférieurs à 12 500 dollars, 
 localisation dans les villages et les villes de moins de 50 000 habitants.

Cette action a revêtu trois formes particulières: 

- aide financière: des prêts préférentiels à 4 % sont accordés aux producteurs dont les revenus familiaux annuels sont les plus bas (plafond 350 $ en zone urbazine et 250 en zone rurale). Les prêts sont de deux ans pour le fonds de roulement et de 5 ans pour le capital fixe avec un délai de grâce de deux ans. Chaque banque doit réserver 1 % du total de ses prêts pour ce programme; 

- des offices industriels sont créés dans chaque district en 1978 avec une section spécialisée pour la petite industrie (crédit, contrôle de la qualité, marketing, recherche...); 

- encouragement à la sous-traitance.

Le but de cette politique est de fournir le milieu rural en biens de consommation courante tout en favorisant l'emploi sur place afin de décourager l'émigration vers les villes. 

Ses résultats, en termes de production et d'emploi, sont très encourageants (augmentation de la production de Khadi de 240 millions de mètres carrés en 1955 à 910 millions en 1981, augmentation de l'emploi et augmentation du revenu de 60 millions de roupies à 160 pendant la même période) mais ils doivent être mis en regard du coût élevé en aides publiques et de la difficulté à mettre en place un appareil de réglementation et de contrôle qui finit toujours par encourager le développement de la bureaucratie et de la corruption. 

C'est ainsi que les crédits n'ont pas toujours atteint les bénéficiaires prévus et que les investissements ont eu tendance à s'orienter vers les industriels du capital plus que vers les industries de main-d'oeuvre. Enfin, une telle politique a tendance, à terme, à élargir le fossé entre l'industrie moderne et le secteur de production traditionnel à faible productivité. 

Quoi qu'il en soit, et malgré certaines modifications pragmatique!; encouragées dans son application, le programme de base reste bien fondé aujourd'hui encore sur le principe: " tout ce que peuvent produire l'artisanat et la petite industrie villageois doit leur être réservé ". 

Même s'il s'agit d'un cas exceptionnel. Même s'il s'agit plus, en fait, d'une politique de l'aménagement du territoire et d'une politique de l'emploi, même s'il faut la dimension d'un marché intérieur comme celui de l'Inde pour échapper à la pression des importations et pour pouvoir maintenir le rôle d'une grande industrie, la politique indienne prouve bien que l'artisanat peut constituer, de par sa masse, une alternative au développement industriel. 

Les différentes alternatives politiques

L'exemple de l'Inde constitue un argument solide en faveur des politiques interventionnistes actives, mais en même temps une mise en garde. De par sa complexité, l'artisanat suppose en effet la mise en place d'un dispositif complet s'il veut être efficace. La moindre fuite, le moindre oubli, et c'est l'ensemble du système qui perd son efficacité. Bien souvent, pour des pays n'ayant ni cette détermination, ni cette capacité de régulation, de contrôle et d'encadrement, le premier et principal choix sera: vaut-il mieux intervenir ou s'abstenir? Nous avons vu que, souvent, les politiques de l'indifférence pouvaient faire moins de mal à l'artisanat que des politiques partielles ou à contresens. Tant que, dans un pays, la volonté d'accepter toutes les implications d'une politique artisanale n'existera pas, il est bien préférable de ne pas tenter de se lancer dans des actions velléitaires parfois inefficaces mais, le plus souvent, nocives. Ainsi en va-t-il des tentatives de solutions administratives, des créations d'offices aux vocations ambitieuses mais sans moyen d'action et de la multiplication a priori des centres de formation. 

Si nous supposons à présent qu'un pays souhaite, pour un certain nombre de raisons culturelles, sociologiques, économiques ou sociales, élaborer une action cohérente en matière d'artisanat, il va se trouver obligé, dès le départ, de choisir un certain style d'intervention. 

Intervention directe ou indirecte

Par action directe, nous entendons celle qui tend à faire jouer les mécanismes de l'artisanat et par action indirecte celle qui intervient sur le milieu dans lequel il est inséré. Il s'agit de deux stratégies différentes, sinon opposées, notamment sur le plan idéologique. 

L'action indirecte 
L'action indirecte est en général la plus adaptée et la plus efficace dans la mesure où elle n'essaye pas de résoudre a priori le problème de l'informalité de la plupart des activités artisanales dans les pays du Tiers-Monde. D'ailleurs, n'en est-il pas de même un peu partout, et, en France, le régime fiscal du forfait est bien, nous l'avons vu, la preuve de la survivance de ce besoin inhérent en grande partie à toute activité autonome. Le passage du formel à l'informel ne saurait s'effectuer à partir d'une ligne de frontière nette: il semble beaucoup plus relever du calcul infinitésimal, c'est-à-dire de la succession des passages minuscules d'un point à un autre sur un vecteur, le vecteur artisanat. 

De plus, nous l'avons vu, celui-ci, confronté au système de la production industrielle capitaliste, se trouve en situation dominée et toute action sur le système dominant, si elle est possible, est susceptible de modifier considérablement le sort de l'artisanat. 

La dépendance directe 
La dépendance directe existe lorsque le débouché de l'artisanat est dans le secteur capitaliste et dans la sous-traitance. 

Ainsi à Dakar, on note que: 

" Une partie importante des débouchés est constituée par des couches sociales disposant de revenus plus réguliers (ouvriers du secteur capitaliste) ou plus élevés (employés du secteur public)... L'étendue du marché laissé aux petits producteurs est déterminée par l'intérêt qu'y porte ou n'y porte pas le secteur moderne. Qu'une société nationale avec participation de capitaux étrangers veuille investir une part du marché et nous assistons immédiatement à une réduction d'autant des débouchés des petites unités de production " (1).

La dépendance indirecte 
" C'est pour cela qu'il faut chercher les décisions qui conditionnent l'avenir du secteur informel - en dehors de lui-même. Ce seront davantage les problèmes de débouchés de Renault-Saviem en France que l'adéquation des services proposés par les cars rapides artisanaux à la demande de transport local qui conditionneront l'avenir de ce secteur. Le secteur informel devra se contenter des branches les moins rentables que voudront bien lui laisser l'appareil productif du centre et ses filiales périphériques... L'exemple des cars rapides artisanaux menacés par une réglementation défavorable aux indépendants et celui du conflit entre la Société Bata et les fabricants de chaussures locaux en sont un exemple. " (1)

(1) Guibbert (J.-J.), " Survie et dépendance des petits producteurs urbains à Dakar ", in Vivre et survivre dans les villes africaines, IEDES, 1982. 

- En amont

On voit que ce type d'action nécessite une détermination politique que seuls certains pays très grands comme l'Inde ou bien déterminés comme Madagascar ont pu expérimenter. L'action sélective par les importations, la fermeture des frontières aux produits de consommation de masse étrangers, le contrôle des investissements industriels constituent, à notre avis, la base de toute politique de développement artisanal. 

- En aval

Une autre action indirecte est celle qui passe par le pouvoir d'achat des consommateurs. Ainsi, en France, lorsque le gouvernement relance les métiers du bâtiment en libéralisant le crédit immobilier, il ne fait pas autre chose que de mettre en oeuvre une dynamique, sans chercher à intervenir dans le détail de son application dans le milieu artisanal. C'est en quelque sorte le consommateur qui crée l'artisan. De même, en milieu rural, toute action de promotion de l'artisanat utilitaire passera par une revalorisation préalable du pouvoir d'achat des paysans au moyen notamment d'une politique de prix agricoles rémunérateurs et stables. 

L'action directe 
Quelle politique? "L'industrialisme rampant" 
Selon les différents objectifs possibles: emploi, protection du secteur rural, augmentation de la production, il semblerait normal de définir des modalités d'intervention différentes. Or, il ne semble pas que ce soit le cas et, bien au contraire, par une extension de la mentalité industrialise, c'est l'objectif de l'augmentation de la production et des capacités de production qui devient en général le moyen privilégié, le dénominateur commun. Le raisonnement implicite est alors le suivant: pour développer l'artisanat, développons la production artisanale et, pour développer celle-ci, adoptons les mesures qui ont le mieux fait leurs preuves: celles de la production industrielle à savoir: l'embauche, l'investissement, l'organisation des tâches, la gestion. 

Pour une frange de profession, l'artisanat manufacturier en marché ouvert, cela peut produire en effet de bons résultats; en revanche, c'est oublier que les autres artisanats connaissent des modes de croissance qui leur sont propres: croissance par multiplication, croissance dimensionnelle, croissance par diversification. Peut-être sera-t-il plus facile dans tel village haïtien ou congolais, si la demande existe, de multiplier par dix le nombre des chaisiers que d'encourager un seul artisan à embaucher dix ouvriers et à gérer a lui seul une production dix fois supérieure avec un équipement supplémentaire. 

En cas d'erreur, la sanction du rendement est de toute façon inévitable: 

" G. Nikan, dans l'étude comparée de Freetown, Kumasi, Lagos, Bamako, Kigali, Lomé et Namakchott, montre que les taux de rendement du capital sont inférieurs pour les unités à haute intensité capitaliste. Partant de l'étude de la fonction de production de la petite entreprise, pierre angulaire de toute étude du potentiel économique et d'emploi du secteur non structuré, l'étude par décile montre que la productivité du travail ne croît pas avec l'investissement dans des proportions suffisantes pour compenser la baisse de la productivité du capital. L'auteur émet comme hypothèse explicative l'existence de rendement décroissant d'échelle, l'incompétence gestionnaire ou la main-d'oeuvre dont le niveau de qualification ne s'adapte pas au niveau technologique. Les rendements du capital sont alors supérieurs dans les unités de production "labour intensive". " (1)

(1) Hugon (Ph.), " Secteur souterrain ou réseaux apparents ", Ouvrage IEDES cité. 

Quels mécanismes? 
Nous détaillerons plus loin un certain nombre de mesures destinées à agir directement sur l'artisanat, mais il nous paraît utile de mettre en garde dès à présent contre la solution de facilité qui consiste, dans le cycle approvisionnement, fabrication, vente, à ne privilégier que la seule fabrication (équipements, formation, organisation, techniques). Combien de fois les pouvoirs publics n'ont-ils pas reculé devant les autres mesures qui auraient impliqué des répercussions immédiates sur d'autres secteurs de l'économie (intermédiaires, concurrents, utilisateurs). Ajoutons que, le plus souvent, c'est en matière de fabrication que le potentiel de ressources pouvant être mis en oeuvre par l'artisan lui-même est le plus grand et que c'est donc là qu'il est le moins urgent d'intervenir. 

Quels acteurs? 
Au risque de paraître partial en ce qui concerne l'intervention directe des pouvoirs publics, on soulignera, une fois de plus, la contradiction profonde entre organisation collective et organisation individuelle, entre pouvoir normatif et initiative, entre les services et la production. La mobilisation des forces productives disséminées ne saurait passer par l'embrigadement et c'est toute la difficulté de l'harmonisation des tâches entre la définition des objectifs généraux qui relève de l'Etat et de son appareil et l'infinie diversité des unités de production qui caractérise l'artisanat. Si l'instauration de corps professionnels intermédiaires sera de tout façon préférable à la création d'offices étatiques, il faut se souvenir que le corporatisme a toujours rimé avec malthusianisme et avec conservatisme. 

La solution est en fait dans la multiplication des organismes décentralisés et des systèmes d'intervention puisque de toute façon le centralisme, même s'il est satisfaisant pour le confort de l'esprit, est contradictoire avec cette forme de production éclatée. 

Impulsion exogène- Action endogène

Dans un milieu aussi peu institutionnalisé, où il n'existe pour ainsi dire aucune structure intermédiaire, on voit mal a priori comment une action d'intervention pourrait s'exercer du dehors. Autant les actions indirectes qui agissent sur le milieu n'ont pas à s'interroger sur ce genre de problèmes, autant les actions directes ne sauraient se limiter à l'action d'ensemble d'organismes administratifs. On peut donc s'interroger à juste titre sur les chances de succès d'une intervention extérieure dans un milieu aussi rebelle à l'organisation, aussi dispersé et aussi habitué à ne compter que sur lui-même. 

Action d'origine internationale 
C'est le principe même d'une action directe de coopération, d'origine internationale, qu'il faut se poser ici. 

Jusqu'à présent, les résultats ne sont pas encourageants et organismes bilatéraux et internationaux ne peuvent se défendre d'un sentiment d'impuissance après l'échec, ou tout au moins l'insuffisance des résultats obtenus en matière artisanale. L'envoi de quelques experts dans des centres de formation, le financement de quelques équipements, les études qui s'amoncellent, l'immensité et la dispersion des besoins confrontés à la faiblesse des ressources disponibles, tout cela n'est pas encourageant. Parlez-moi d'un bon barrage ' 

De guerre lasse, un des responsables de l'artisanat du BIT écrivait récemment et de façon lucide: 

" Ici et là, presque partout dans le monde, des personnes pleines d'imagination et de bonne volonté ont compris que les vingt dernières années du siècle auront une importance décisive pour la destinée des pauvres ruraux et que le type classique d'assistance internationale, fondé sur les structures de l'Etat, ne suffira pas à relever le défi. 

Ces gens-là croient qu'une multitude de petits programmes pratiques et libres, voulus et acceptés par les ruraux et exécutés au niveau du village donneront une possibilité réelle d'attaquer le problème du paupérisme rural à la racine. 

Certains de ces formateurs n'ont pas hésité à se lancer directement dans l'action, avec ou sans l'appui de l'assistance internationale et de leurs gouvernements. On a l'impression que ces petits projets de développement artisanal constituent l'ébauche d'une solution. Il n'est pas encore possible d'énoncer une méthodologie d'approche d'autant plus que ces projets dépendent du dévouement et de la souplesse d'une poignée d'hommes et de femmes courageux, dont la race est peut-être en train de disparaître. " (1)

(1) Ziliotto (A.), " Formation rationnelle des artisans ruraux " in Formation pour l'agriculture et le développement rural, FAO-UMESCO-BIT, 1980. 

Après trente ans de programmes internationaux ambitieux et généralisateurs, quelle preuve de courage et d'humilité que de s'en remettre aux programmes spontanés, pratiques et libres au niveau du village. 

Et pourtant, même à ce niveau, il faut bien reconnaître que les projets dont il est fait mention restent le fait d'intervenants étrangers. 

La raison de ce fait, apparemment inéluctable, tient sans doute au savoir-faire artisanal dont, nous l'avons vu, l'origine se situe dans la répétition-reproduction. Pour aborder un nouveau savoir-faire, il faut donc obligatoirement un apport extérieur au milieu, ou alors, il faut remplacer le savoir-faire par le savoir scientifique, mais- nous n'en sommes pas encore là ' 

- Dès qu'il s'agit de techniques nouvelles qui n'ont aucune origine dans le milieu traditionnel: mécanique, électricité, électronique, réparation de machines à écrire ou d'appareils ménagers, l'apport extérieur est indispensable: reste à savoir sous quelle forme. 

- En revanche, dans les techniques traditionnelles, en théorie, il n'y aurait pas à intervenir. En fait, le perfectionnement de ces techniques, qui devrait pouvoir s'exercer du dedans, exige, lui aussi, une intervention extérieure dans la mesure où le système de transmission des connaissances et d'apprentissage s'oppose, par principe, à l'apparition d'innovation à partir du dedans.

Eléments exogènes nationaux 
Mais exogène n'est pas forcément synonyme d'étranger et il existe au sein d'une communauté nationale de nombreux éléments diversificateurs disponibles pour de telles actions. 

Pour rompre les enchaînements du savoir-faire, il faut un élément diversificateur d'origine extérieure par rapport au milieu concerné. Cela est si vrai que, en France, par exemple, les éléments les plus entreprenants du milieu artisanal sont souvent d'anciens salariés du secteur industriel qui se sont installés à leur compte (cf. l'étude sur les Charentes). 

Cet effet de choc, cette déstabilisation de l'équilibre peut s'exercer notamment, sur le plan intérieur au pays, par: 

- le déplacement organisé des artisans eux-mêmes pour visiter d'autres artisans dans les autres régions éloignées ou en ville; 

- l'aide à l'installation de nouveaux artisans en provenance de l'extérieur du groupe villageois ou ethnique dont les innovations auront plus de chances d'être acceptées; 

- l'utilisation d'animateurs en provenance d'autres régions du pays.

Eléments endogènes 
A partir du moment où un pays comme le nôtre est décidé à participer à des actions de développement en milieu artisanal étranger, il faut bien se convaincre que l'action ne se situe pas seulement en dehors de nos frontières et que le succès de nos interventions extérieures est conditionné par notre capacité d'action sur notre propre milieu et notamment par: 

- l'ouverture de notre marché aux produits des artisanats manufacturiers du Tiers-Monde. Aucun projet de développement dans ce domaine ne devrait intervenir sans l'ouverture systématique d'un volet: distribution en France et en Europe 

- l'accueil systématique dans le milieu artisanal français d'artisans étrangers, non tant pour leur enseigner de nouvelles techniques que pour créer ce choc de l'exogène dont nous avons déjà parlé. Cela suppose une implantation de réseaux "coopération" dans le milieu des Chambres de métiers en suivant l'exemple de certaines réalisations déjà mises en oeuvre par l'AFCOPA, par la Haute-Loire, par la région Bretagne...; 

- l'expérimentation et la réflexion sur nous-mêmes à partir de l'expérience étrangère. Dans le domaine des techniques, il apparaît ainsi presque insultant de développer en France des technologies dites appropriées réservées en quelque sorte au Tiers-Monde et qui n'auraient, dans notre univers technique, aucune retombée. Ces techniques sont avant tout un choix de mode de vie et je ne vois pas pourquoi celui-ci serait exclusivement réservé à l'usage externe. Si nous voulons être crédible en la matière, commençons par vivre pour notre propre compte nos expériences techniques.

Actions d'ensemble- Actions ponctuelles

Cette troisième alternative est une question d'échelle. L'expérience française en la matière est particulièrement malheureuse. Les structures locales et régionales représentées par la Chambre de métiers ont un pouvoir d'intervention limité tandis que le niveau de décision n'existe pratiquement que sur le plan national. 

Les fonds régionaux et les assemblées régionales, quant à eux, sont jusqu'à ce jour pratiquement inopérants, à telle enseigne que la plupart des politiques régionales de développement artisanal, les seules qui aient véritablement innové, ont été le fait de comités para-publics: associations de développement, comités d'expansion et autres structures locales de planification et d'aménagement. 

C'est au niveau où l'interaction complexe des éléments existant sur le terrain est perceptible que peut le mieux se situer l'échelon d'intervention. 

En d'autres termes, en dehors des grandes orientations d'une politique nationale, c'est au niveau de chaque projet de développement que doit obligatoirement s'inscrire un volet artisanal. 
En tant que financeurs, prestataires d'aides et co-participants dans l'élaboration des projets, notre responsabilité est grande et nous pouvons user de notre influence pour demander non seulement qu'une étude préalable d'impact sur le mil eu artisanal soit effectuée avant chaque projet, mais aussi qu'obligatoirement ce secteur d'activité soit pris en compte quelle que soit par ailleurs l'orientation principale du projet: agriculture, santé, énergie, hydraulique, industrie, urbanisme... Autant des actions directement et exclusivement artisanales ont peu de chances de succès, autant des interventions qui respecteraient la complexité des mécanismes de l'intervention artisanale ont quelque possibilité de se révéler efficaces. 

L'artisanat et les rouages de l'économie

Artisanat de consommation - Artisanat d'investissement

Parmi les critères de priorité et, bien évidemment, dans la mesure ou une intervention est possible, il est toujours préférable de favoriser les activités aux effets multiplicateurs les plus accusés. Du point de vue de l'impact sur le circuit économique, l'artisanat de produits et de services destinés à la consommation devra céder le pas à la promotion des activités destinées à stimuler la production. En ce sens, il faut donc bien distinguer, non en fonction de leurs techniques, mais en fonction de leur rôle économique, l'artisanat de consommation et l'artisanat d'investissement. 

Défense de l'artisanat de consommation et de ses dérivés

Nous appelons artisanat de consommation celui dont les prestations, utilisant les revenus des agents de la production (agriculteurs, industriels), sont destinées à assurer la survie ou à améliorer le bien-être. En soit, son effet multiplicateur est négligeable et, dès que la satisfaction des besoins fondamentaux est assurée, il risque de se transformer en artisanat de produits luxueux ou inutiles et de constituer un obstacle à l'accumulation. 

Lié à l'évolution du pouvoir d'achat, l'artisanat de consommation se développe ou se détériore, sur un mode formel ou informel, durable ou précaire, selon l'évolution du revenu des consommateurs. Dans ces conditions, la tentation est forte de l'abandonner à son sort en privilégiant par exemple l'artisanat d'investissement. 

Trois situations possibles viennent toutefois modifier ce schéma trop simple. 

L'artisanat de consommation comme moyen possible de fixer sur place les opportunités de l'utilisation du revenu 
Il s'agit là d'une action de contre-offensive, d'une reconquête du marché local et national à mener à partir: 

- de la campagne pour les produits industriels d'origine urbaine et étrangère qui viennent concurrencer et remplacer les produits de l'artisanat local et drainent ainsi vers le secteur urbain les revenus de la rente foncière; 

- de la ville pour les produits d'origine étrangère dont l'importation plus ou moins libre, plus ou moins contrôlée, concurrence la production locale.

Dans la mesure où il s'agit de produits de consommation courante, il convient de bien analyser les conditions dans lesquelles l'artisanat peut supplanter les autres formes de production ou tout au moins freiner leur progression. 

- Sur le plan global, la politique indienne concernant les limitations contraignantes apportées à l'industrie et aux importations nous fournit une première série de repères possibles. 

- Sur le plan local, on peut tenter d'améliorer la qualité du service rendu par une série de petites mesures partielle;.

L'exemple des tailleurs de la Vallée (Haïti) 

Un exemple de ce genre de problématique nous est fourni par le cas des tailleurs d'une commune située dans le sud d'Haïti. 

Ceux-ci sont en état de sous-emploi chronique et il apparaît que la cause principale en est la pénétration: 

- des produits de la confection en provenance de Port-au-Prince, 
- des fripes en provenance des Etats-Unis.

Pour améliorer le service rendu, un plan d'action en plusieurs étapes a été mis au point avec les intéressés avec pour objectifs: 

- améliorer les performances techniques des tailleurs existants au moyen de séances de perfectionnement organisées une fois par semaine pendant trois mois, programme financé en partie par les intéressés; 

- élargir le choix des tissus mis à la disposition des clients en créant un stock collectif de coupons de différents dessins et de différentes qualités; ceci permet en plus au groupe de tailleurs de récupérer la marge du détaillant de tissus; 

- améliorer la qualité de la prestation fournie par l'acquisition et l'utilisation en commun d'une machine susceptible de faire les points de broderie (les goûts de la clientèle devenant plus exigeants à la suite du rapport à la ville); 

- amortir ce matériel et la machine individuelle sous-utilisés par des productions complémentaires de petites séries, susceptibles d'être vendues sur le marché de la ville voisine et sur les marchés des alentours tour à tour par l'un des tailleurs (artisanat manufacturier); 

- assurer une présence collective sur le marché local pour prendre des commandes et aider à la prise de conscience des habitants de la Vallée de la nécessité et de l'intérêt de privilégier la production locale.

Comme on le voit, il s'agit de la somme de petites actions collectives qui ne remettent pas en cause les structures individuelles de production mais qui, peu à peu, sont susceptibles d'améliorer un équilibre devenu très précaire. 

On pourrait, pour chaque profession, élaborer une stratégie similaire, sans se faire toutefois grande illusion sur la possibilité de revenir en arrière en ce qui concerne les goûts et les exigences d'une clientèle déjà habituée à certains standards de la consommation " moderne ". Il vaut mieux dès lors prendre ces exigences comme une des constantes du problème et essayer de les résoudre dans le cadre imparti à chaque profession et à chaque région. 

L'artisanat de consommation comme moyen d'attirer un revenu supplémentaire en provenance de l'extérieur (ville ou étranger): l'artisanat typique 
La contre-offensive peut se poursuivre en utilisant les structures de production normalement prévues pour la consommation intérieure et en les orientant vers la fourniture de biens pour les marchés extérieurs, drainant ainsi les revenus correspondants vers la zone d'origine. 

Révéler à lui-même l'artisanat manufacturier 
La distinction qui nous paraît fondamentale entre l'artisanat de clientèle, où la vente précède la production, et l'artisanat manufacturier où elle la suit, demande ici à être approfondie et davantage examinée dans sa dynamique. 

- La crise 
Dans une situation de crise, l'artisanat manufacturier tend à adopter les modes de fonctionnement de l'artisanat dé clientèle et, par là-même, perd tout son potentiel de développement. A côté de l'artisanat de clientèle par nature se met ainsi en place un artisanat de clientèle par accident. Dans l'artisanat dégradé de bien des zones rurales comme dans l'artisanat urbain, l'un des symptômes les plus courants est en effet la généralisation des modes de fonctionnement de l'artisanat de clientèle. 

On est frappé de constater que, peu à peu, de nombreux artisans qui seraient susceptibles de proposer sur les marchés des objets manufacturiers se voient réduits à ne plus travailler qu'à la commande. Les raisons en sont les suivantes: la marge est trop étroite pour prendre aucun risque; plus le prix relatif de la matière première augmente dans la valeur du produit fini, plus le prix de la main-d'oeuvre se dégrade et plus il devient impossible à l'artisan non seulement de se procurer les matériaux par anticipation (et même de les stocker tant soit peu), mais surtout de courir le risque vis-à-vis d'une défaillance du client. 

Dans ces conditions, des métiers qui, normalement, à cause du caractère indifférencié (et non individualisable) de leur production, pourraient répartir leurs coûts sur des productions en petites séries de biens identiques, se voient contraints d'avoir recours au seul travail sur commande d'objets a l'unité. Ce faisant, ils augmentent leur prix de vente et aggravent encore davantage l'état de crise dans lequel ils se trouvent. 

- La parade 
Le premier remède si l'on veut revivifier certaines productions artisanales consistera donc à aider les métiers concernés à reprendre leur statut et leurs prérogatives d'artisanat manufacturier (voir le cas des tailleurs de la Vallée). 

L'important sera alors de les aider à constituer un fonds de roulement qui permet la création: 

 d'un stock de matières premières pour mettre en oeuvre une fabrication sans attendre la vente assurée d'une commande ferme, 

 d'un stock de produits finis qui permettra d'affronter les aléas de la vente avant de récupérer la mise de fonds en main-d'oeuvre et en matières premières.

C'est en restituant à l'artisanat manufacturier les conditions normales et minimales de son fonctionnement qu'on lui permettra de jouer son rôle dans l'abaissement des coûts de production à partir de la production en petites ou moyennes séries d'objects identiques. 
Toute action en investissement de matériel, en capacités techniques et en prêts pour atteindre des marchés de plus en plus éloignés ne portera des fruits que si ce premier stade de récupération est atteint. 

Le deuxième stade consistera ensuite à tenter de faire jouer de façon optimale le facteur fondamental de l'artisanat manufacturier, à savoir la main-d'oeuvre et son coût. 

Les artisanats de consommation interne qui, jusque-là, se limitaient à subvenir aux besoins d'une clientèle locale, vont ainsi pouvoir constituer peu à peu la base d'un artisanat manufacturier tourné vers la satisfaction des besoins des marchés extérieurs: ville ou étranger. Ce sont les mêmes hommes, les mêmes paysans-artisans, les mêmes vanniers, les mêmes potiers, tisserands ou menuisiers qui vont ainsi pouvoir, là où ils se trouvent, être les pourvoyeurs de l'artisanat typique. 

L'artisanat typique, source de revenus extérieurs 
Qu'il s'appelle artisanat d'art (en Occident) ou artisanat typique (handicrafts dans le Tiers-Monde), cet ancien artisanat de consommation se trouve confronté à des problèmes particuliers à partir du moment où, tout en restant artisanat, il se trouve orienté vers la satisfaction de marchés de plus en plus ouverts pour des produits de moins en moins différenciés. 

De nombreux organismes et de nombreux pays se sont penchés sur ce problème de la mise en relation optimale d'une offre dispersée et individuelle avec une demande éloignée géographiquement, culturellement et économiquement, mais qu'il faut en même temps centraliser pour les besoins de la commercialisation. 

En France plus particulièrement, certaines ONG, comme Artisans du Monde ou comme le FEDAU, essayent de favoriser la distribution des produits de l'artisanat du Tiers-Monde, soit en agissant auprès des importateurs, soit en touchant directement le grand public. 

Toutes les actions classiques ont été répertoriées et encouragées, notamment en ce qui concerne l'Afrique, par l'Agence de Coopération Culturelle et Technique. Il ressort de ces différentes études et expériences que toute action sur l'artisanat typique doit comporter obligatoirement trois volets: 

- une action difficile pour une production dispersée doit viser et répondre aux besoins des importateurs en assurant des approvisionnements constants en quantité et en qualité, en respectant les délais de livraison et en recherchant des dessins et des formes adaptés aux besoins des consommateurs occidentaux; 

- une action d'organisation de la production qui doit favoriser avant tout l'intérêt des producteurs. Pour cela, il est nécessaire a la fois de leur réserver une juste rétribution, mais également de s'assurer, comme le fait Artisans du Monde, que cela s'insère, sur le plan local, dans un projet cohérent de développement sans augmenter la dépendance vis-à-vis des marchés extérieurs. Pour cela, à chaque augmentation de la demande extérieure doit correspondre une augmentation des débouchés intérieurs mêmes du pays, sous peine de créer une nouvelle fragilité; 

- enfin, au niveau des politiques de coopération, aucun projet d'aide à la production ne devrait intervenir sans que la France par sa Coopération ne s'engage à faciliter l'écoulement sur son propre marché d'une partie des produits. Il vaut mieux, en matière d'aide, rétribuer un travail productif et reconnaître la valeur d'une production que de distribuer des fonds de bienfaisance sous forme de subventions et autres dons. 

L'aide à la mise en place d'accords commerciaux internationaux entre pays de la même région aux ressources et besoins complémentaires fait partie également de cette forme de promotion de l'artisanat par la satisfaction optimale des besoins réels des consommateurs.

Sur le plan des structures de production, s'il est évidemment tout à fait souhaitable de saisir cette occasion pour aider à mettre en place des structures de production collectives, du type coopératives, n'oublions pas que ce type d'artisanat manufacturier, en marché ouvert, se prête beaucoup plus à la formule PME (ou SCOP) qu'à une formule de coopérative d'artisans, toujours lourde et souvent peu performante lorsqu'il s'agit de réunir des artisans de la même profession. 

Enfin l'artisanat de consommation peut être modifié ou modernisé lorsqu'il s'agit soit de décourager les pratiques dangereuses pour l'environnement (abus de bois de feu), soit au contraire d'encourager des modes de consommation et de nutrition plus sains et plus efficaces (beurre de karité...)

En dehors de ces trois cas particuliers: reconquête du marché intérieur, recherche de débouchés extérieurs, défense de l'environnement et de la santé, il n'y a pas d'urgence à intervenir sur des techniques touchant des modes de consommation adaptés aux ressources et aux besoins. Ainsi, à la suite d'automatismes du genre "la menuiserie c'est de l'artisanat", on a souvent trop cherché à développer des techniques sans grand effet d'entraînement et qui même, à l'occasion, peuvent être dangereuses: lorsque par exemple on se trouve clans un pays d'érosion, il n'y a pas à encourager un usage intensif du bois. 

Le rôle privilégié de l'artisanat d'investissement

Par artisanat d'investissement, nous entendons celui qui se trouve en amont de l'agriculture et de l'industrie et qui a pour but d'améliorer leur productivité. 

Les techniques 
Dans le domaine agricole, nous trouvons ainsi les différents artisanats correspondant aux techniques suivantes: 

- l'eau: captage, puits, citernes, irrigation, barrages... 
- l'énergie: vent, eau, soleil, animale et hum aine, 
- la culture: outils, culture attelée, petites machines agricoles, 
- la récolte et le traitement des produits, leur conservation, le stockage, 
- la transformation des produits alimentaires et agro-industriels.

Dans le domaine industriel, l'artisanat moderne d'installation, d'équipement et d'entretien qui, aussi indispensable soit-il, fait toujours défaut au départ car il est obligatoirement d'origine exogène. 

Leur mise en oeuvre, malgré son importance capitale pour le développement, est rendue extrêmement délicate du fait que la présence de l'artisan doit le plus souvent précéder l'apparition du besoin correspondant, le créer, le consolider et l'accompagner dans son développement

La formation 
C'est un des rares cas où la génération artisanale ne soit pas spontanée dans la mesure où l'information technique correspondante ne peut se trouver sur le terrain lui-même. 

C'est donc un des cas où les tâches de formation sont primordiales mais ne doivent pas forcément être permanentes: stages, sessions, enseignement par correspondance et autres formules souples et épisodiques sont à privilégier de façon à pouvoir répondre rapidement à un besoin sans pour autant risquer, très vite, de le saturer. 

L'installation 

La progressivité de tout processus de développement suppose le passage par une phase où la présence du technicien répond à un besoin a venir. 
C'est tout le problème, par exemple, de la formation des mécaniciens-forgerons à la campagne, dont la présence doit aider à l'extension des techniques mécanisées. Cela comporte pendant de nombreuses années l'inexistence d'un marché suffisant pour assurer la survie du technicien. C'est aussi le problème des électroniciens et des réparateurs de machines sophistiquées et rares... 

Le problème est complexe: étant dû à l'aspect artificiel et exogène de la volonté initiale des projets de développement, il est normal que la solution soit en partie artificielle. Plusieurs solutions sont cependant envisageables séparément ou conjointement: 

- revenu garanti pendant plusieurs années consécutives sous forme d'indemnités régulières (soit par la communauté intéressée, soit par l'intervenant extérieur); 

- répartition préférentielle de travaux et commandes de l'Etat et des collectivités publiques en faveur des artisans que l'on souhaite favoriser; 

- commandes d'objets manufacturés permettant une production complémentaire et faisant appel aux mêmes techniques, dont l'écoulement est assuré par le projet; 

- facilités particulières d'équipement et d'installation, donc d'équipements, logement, éducation gratuite assurée aux enfants et autres avantages en nature qui peuvent retenir sur place le temps suffisant cette sorte d'artisan-fonctionnaire.

L'accès au crédit et les taux préférentiels 
C'est un thème que nous retrouverons souvent mentionné comme remède miracle chaque fois qu'il s'agit d'encourager le développement d'un artisanat jugé indispensable. 

Du fait de la faible importance des sommes concernées, de l'informalité plus ou moins accusée de l'activité, de la réticence des artisans à hypothéquer l'avenir en s'endettant et du fait de la complexité rebutante des formalités administratives, les crédits à l'artisanat restent souvent inemployés tandis que les artisans continuent à emprunter à des taux usuraires qui peuvent atteindre jusqu'à 60 % en Corée, en Colombie ou au Soudan. 

Une étude menée par la Banque Mondiale aux Philippines en 1978 a fait apparaître que dans les cas de petits prêts à l'artisanat, le coût de gestion des dossiers était huit fois supérieur à celui des prêts plus importants et leur taux de risque deux fois plus élevé (1). L'expérience indienne, de son côté, a montré que les artisans, sollicités par des dépenses multiples de type non professionnel, n'utilisent pas toujours les emprunts à des fins productives et que, de plus, ils ont du mal à assurer une gestion financière saine de leur activité (1*). 

(1) World Bank, Philippines, Appraisal of a small and medium indemnies development project, vol. 1, Washington, 1975. 

(1*) Brown (J.), Program for investment in the small capital enterprises sector, Cambridge, Massachussets, Action International, 1980. 

En résumé, la diffusion de nouvelles techniques indispensables pour le développement se heurte, quoi qu'en disent tous ceux qui ont tendance à privilégier une solution techniciste, à des difficultés parfois insurmontables de mise en oeuvre, non par faute de capacité technique, mais par faute de conditions suffisantes de survie économique. L'artisanal: ne suit pas forcément la mise en place des innovations, aussi justifiées et indispensables soient-elles ' 

Artisanat local - Artisanat urbain

Fascinés par l'omniprésence de l'artisanat dans les nouvelles grandes métropoles du Tiers-Monde, intrigués par cette forme de production apparemment anarchique qu'ils ont désignée du nom d'informelle, les spécialistes du développement négligent trop souvent l'artisanat des campagnes considéré comme une survivance quand il n'est pas tout simplement passé sous silence. Les deux phénomènes existent néanmoins et chaque fois avec un rôle spécifique correspondant à des modes d'intervention différents. 

L'artisanat des campagnes

Malgré son aspect traditionnaliste, celui-ci mérite une attention particulière dans la mesure où le monde rural est au coeur de toute politique d'autocentrage. Sous trois aspects au moins, nous allons voir que son cas est assez spécifique et qu'il peut aider à mettre en route un processus de croissance. 

Artisanat et accumulation 
Nous reprendrons ici les résultats d'une étude réalisée dans une commune rurale d'Haïti (1): 

(1) Foucault (H.) et Pillot (D) Artisanat et société rurale en Haït, Faculté de Droit et Sc. Eco, Centre Madian Salagnac, mai 1981. 

" L'objectif initial de ce travail était d'aboutir à une typologie des métiers qui distingue les artisanats valorisateurs permettant d'accumuler des activités para-agricoles, permettant à des paysans, mal pourvus en terre, de trouver un complément de rémunération. 

Or, les analyses successives des différents métiers montrent qu'une distinction socio-économique de ce type passe souvent a l'intérieur d'un même métier entre des artisans de statut différent... 

Nous aboutissons à une typologie, non plus des métiers, mais des artisans. Trois groupes peuvent être distingués: 

- Le premier regroupe les artisans les plus reconnus (...) ayant bénéficié dès leur jeunesse d'une situation particulièrement favorable qui leur a permis d'abandonner toute activité agricole pour apprendre leur métier en ville pendant un temps assez long. Bien formés, ils ont à leur retour une clientèle abondante. Ils ont une activité permanente et embauchent des apprentis. L'accumulation qu'ils réalisent leur permet de devenir propriétaires de terres. Dans la société paysanne, ces artisans se rattachent à un groupe social plus large, comprenant aussi des tenanciers de commerces, des agents d'Etat, des petits spéculateurs: celui des acheteurs permanents de main-d'oeuvre agricole. 
- Le second groupe rassemble des artisans moins reconnus, mais dont le métier leur procure une rémunération et un statut social supérieurs à ceux procures par le travail de la terre. Ils se trouvent donc disposés à réduire leur activité agricole pour pratiquer leur métier. La faiblesse de la demande les conduit donc à une activité discontinue. En période de pointe, ils sont artisans et font cultiver leur terre, en période creuses, ils sont cultivateurs: ils font partie du très vaste groupe des acheteurs-vendeurs de travail agricole . Leur activité non agricole leur permet une certaine accumulation lente et à la fin de leur trajectoire, ils achètent beaucoup plus de travail qu'ils n'en cèdent. 

- Le troisième groupe est constitué par ceux dont les métiers supposent peu de compétences techniques et peu d'investissements. Disposant également de peu de terres, l'artisanat est le complément indispensable de leur revenu: toutefois, la rémunération de leur travail est inférieure à ce, qu'apporte le salariat agricole. Ce sont en général les pourvoyeurs de l'artisanat typique. "

Ces trois groupes-cibles indiquent trois approches différentes possibles, trois types de besoins différents et, dans le meilleur des cas, font bien apparaître le rôle d'entraînement que peuvent jouer certains artisans dans le développement rural. 

Artisanat manufacturier rural et revenu marginal 
On a cru pouvoir distinguer l'artisan-paysan du paysan-artisan tant il est vrai que, parmi les activités notamment de la troisième catégorie, on ne sait plus très clairement où situer la frontière entre travail artisanal et travail agricole. 

Cette dispersion des petits métiers annexes est la caractéristique de l'artisanat populaire profondément ancré dans les habitudes de vie et de consommation. Il y a une vocation naturelle du monde rural pour ce genre de production qui s'appuie en général sur une matière première locale et sur une forte intensité de main d'oeuvre. Le monde des campagnes jouit même, vis-à-vis de la ville, d'une sorte de rente de situation en fonction de ce dernier point. 

En effet, l'artisan de la ville, qui ne maîtrise plus son autosuffisance alimentaire, dépend uniquement des revenus de son métier pour sa reproduction; en revanche, le paysan-artisan ne demandera à son activité artisanale qu'un complément de revenu. Dès lors, disposant d'une main-d'oeuvre familiale abondante, c'est la quantité du revenu complémentaire indispensable qui va constituer l'élément déterminant. Il n'existe pas, par conséquent, de notion de coût de la main-d'oeuvre en elle-même, puisqu'il n'existe pas de notion de coût de reproduction relie a ce travail précis. 

Dans ces conditions, la main-d'oeuvre rurale, toute question d'exploitation étant mise à part, est la plus indiquée pour exercer des métiers à forte intensité de main-d'oeuvre: pendant longtemps, en France et dans les pays industriels, beaucoup d'industries ont ainsi choisi l'insertion en milieu rural. Habitués que nous sommes à évaluer la valeur-travail, marqués par le salariat au nom de l'idée que nous nous faisons de la justice sociale, nous imaginons mal cette notion de revenu marginal déterminé en valeur absolue et sans rapport à la quantité de travail. S'il en était autrement, serions-nous disposés à acheter un tapis persan fait main au prix de l'heure du SMIC en France? Le produit fait main ne dispose d'un marché que parce que, implicitement, il repose sur le faible coût de la main-d'oeuvre. Si celui-ci devait augmenter, ce genre de produit cesserait de trouver un débouché. Le produit d'artisanat typique n'existe que: 

1/ parce qu'il est fait à la main, 
2/ parce que la main-d'oeuvre est bon marché, 
3/ parce que cela n'est possible que lorsque l'essentiel de la reproduction est assuré par des tâches agricoles.

Cependant, la limite de ce raisonnement tient à ce que marginal ne veut pas dire superflu et que plus la pauvreté croît en milieu rural et plus, dans certains cas, la part relative de ces tâches de production annexes croît. Ainsi, d'une enquête en Sierra Leone, il ressort que ce revenu, s'il reste complémentaire pour les propriétaires de 15 acres et plus et représente alors 20 % du revenu total, devient l'élément principal avec 64 % pour ceux qui possèdent moins d'un acre. Mais même dans ce cas, l'existence du jardin familial crée encore une différence fondamentale avec le cas de l'artisan en milieu urbain. 

Cette analyse voudrait faire ressortir la vanité d'une politique qui voudrait rationaliser à tout prix et "productiviser" ce type d'activités en milieu rural. Les seules actions possibles sont celles qui, en ouvrant de nouveaux marchés, multiplient les opportunités de gains et celles qui tentent d'adapter au mieux le produit et les techniques aux besoins du consommateur. 

La création de petites unités rationnelles, la gestion du facteur travail et des rendements ne sont possibles, pour l'instant, que dans les milieux urbains et dans les gros centres, où la main-d'oeuvre ne dispose plus d'autres sources potentielles de revenus. 

Artisanat archaïques et artisanal moderne 
L'artisanat de clientèle en milieu rural est surtout constitué, de façon traditionnelle, par quelques métiers tels que tailleur, cordonnier, bijoutier... qui peuvent, nous l'avons vu, se transformer en artisanat manufacturier: tel n'est pas le cas du métier de forgeron qui est pourtant au coeur même de l'évolution technologique souhaitable en milieu rural. 

A lui seul, il résume la difficulté d'effectuer le saut technologique qui sépare la forge traditionnelle de la mécano-soudure et de la chaudronnerie. D'autant plus que l'on peut se demander s'il sera possible de faire l'économie complète des techniques du charronage qui souvent se sont trouvées associées de près à celles de la forge pour une mécanisation des campagnes ne reposant pas exclusivement sur le fer. 

Il est probable qu' un nouveau métier est à inventer en milieu rural et qui suppose une formation assez polyvalente pour qu'elle puisse s'appliquer aussi bien à des problèmes de petite mécanique, de réalisations simples, de maîtrise de l'énergie, qu'à l'accompagnement progressif des techniques plus sophistiquées (moteurs, électricité, plomberie) en provenance du milieu urbain. 

L'artisanat urbain

Croissance 

Le secteur non structuré de l'artisanat représente, selon M.-P. Van Dijk (1), entre 30 et 50 % des activités dans la plupart des villes du Tiers-Monde, et il ajoute: 

(1) Van Dijk (M.-P.), Les petits entrepreneurs de Dakar, IEDES, 1983. 

" Dans une ville comme Dakar, l'augmentation du capital, dans ce secteur, a été en moyenne encore plus fréquente et plus rapide que l'augmentation de l'emploi. En moyenne, l'indice de croissance du capital est de 2 98 en neuf ans, soit presque 30 % par an. "

G. Nihan note de son côté: 

" Tant le volume de capitalisation dans le secteur non structuré que son taux de croissance dépassent largement les appréciations qui en avaient généralement été faites jusqu'à présent, ce qui prouverait qu'il est effectivement à même de se développer de manière autonome. "

En fait, pourquoi s'étonner de cette croissance qui n'a fait que rattraper et accompagner un brutal développement de l'urbanisation dans les grandes capitales africaines. La spécificité de l'artisanat n'est elle pas justement d'apparaître et de se développer là où le besoin s'en fait sentir. Dans la plupart des cas, on ne choisi pas d'être artisan, mais on s'y résout, à condition que l'opportunité existe. 

C'est bien ce que note Marc Penouil à Abidjan et à Yaoundé: 

" Un grand nombre d'exploitants sont de nouveaux migrants: 25 % des garagistes, 39 % des tailleurs vivent en ville depuis moins de cinq ans, 25 % des menuisiers depuis moins de six ans. La majorité des intéressés est en ville depuis moins de vingt ans (...). Ces données confirment que les activités informelles jouent un rôle majeur dans le processus de migration et d'urbanisation. " (l)

(1) Penouil (M.), Menuisiers et garagistes, tailleurs et petits vendeurs de marché à Abidjan et Yaoundé, IEDES, 1982. 

Il n'y a là aucun mécanisme qui serait propre au secteur réputé informel: il y a tout simplement le jeu d'une adaptation en nature, en qualité et en quantité aux besoins d'une population en croissance rapide et aux fluctuations économiques. Ceci est confirmé par le cas de la Tunisie, comme le note M. Drira: 

" La conjoncture économique du pays et les changements de structures politiques ont beaucoup influencé le développement du secteur non structuré. En effet, sur un échantillon des deux tiers des établissements pour lesquels on a demandé l'année de création (13 225 établissements sur 18 681), nous constatons que ce secteur s'est développé du point de vue effectifs après l'Indépendance. Le rythme s'est soudain accéléré en 1970, année où la politique de collectivisation a été abandonnée. La croissance a continue dans les trois années qui suivirent mais à un degré m oindre. La reprise de la prolifération de ces établissements s'est ensuite développée dans les trois années (1964 à 1976) où la conjoncture économique s'est améliorée. " (1)

(1) Drira (M.), Commerces et négoces en Tunisie, IEDES, 1983. 

Une politique de l'artisanat urbain 
La ville est, par définition, nous l'avons vu, le lieu où l'artisanat manufacturier, tenu de mieux gérer le facteur main-d'oeuvre, s'oriente plus facilement vers la création d'unités de production rationnelles, d'autant plus que l'énergie permet la mécanisation et que la présence permanente d'éléments exogènes crée les conditions d'une remise en cause des techniques et des structures traditionnelles. 

D'autre part, la ville voit se développer en priorité toutes les formes d'artisanat de clientèle: c'est une constante de l'évolution des activités artisanales. Tout l'artisanat de services et une bonne partie de l'artisanat dit moderne (entretien et réparations) relèvent de cette catégorie. Enfin, l'artisanat spécifique, et notamment le bâtiment, est le premier bénéficiaire de l'urbanisation. 

On voit donc se dessiner un profil de l'artisanat urbain différent de celui du monde rural, indiquant bien le sens des politiques de développement en milieu urbain. 

A ce titre, une expérience du BIT actuellement en cours essaye de prouver que l'on peut intervenir en milieu artisanal urbain sans obliger pour autant le secteur dit informel à perdre son informalité. Pour cela, il faut situer les interventions au coeur même de la production, en respectant au maximum les rapports complexes existant au sein des professions et entre celles-ci et le consommateur. 

C'est par un service technique rendu aux professionnels que le BIT souhaite aider le milieu à davantage se structurer. L'idée est de créer au coeur même des quartiers le, plus industrieux des cellules techniques comportant un certain nombre des facilités mises à la disposition des artisans: stockage, équipements de réparations, machines coûteuses... Peu à peu, en aidant ainsi les artisans des alentours à se rencontrer, à se connaître, à gérer eux-mêmes ces services communs, le BIT espère les conduire à mettre sur pied des ébauches de structures collectives pouvant aboutir soit à des unions de métiers, soit à des coopératives. Chacune de ces cellules est animée par un expert polyvalent, à la fois bon technicien et animateur. C'est sans doute la partie la plus difficile d'un programme qui semble par ailleurs bien avoir pris en considération la complexité de la situation et la prudence nécessaire pour l'aborder. Un premier essai est en cours actuellement à Quito, avec la participation notamment ce la coopération suisse, qui est l'une des seules à avoir abordé, avec quelques succès, l'aide à l'artisanat (1). 

(1) Institut universitaire d'études du développement. 24, rue Rothschild, 1211 Genève 21. 

Rapports ville-campagne au sein des économies régionales

Cette séparation ville-campagne, si elle a l'avantage de souligner quelques grandes lignes de force dans la répartition des tâches et dans les modes de production, ne saurait être accusée davantage, dans la mesure où l'artisanat urbain fournit aujourd'hui au monde rural beaucoup de services, notamment pour son équipement. Le monde rural fournit, quant à lui, en permanence une main-d'oeuvre toujours renouvelée au rythme des époques de travaux: il est aussi l'ultime structure de refuge en cas d'échec à la ville. 

Dans ces conditions, il n'est pas réaliste de vouloir séparer trop nettement deux types d'artisanat, et l'expérience française l'a prouvé (Massif Central, Corse, Haute Provence, Bretagne...), les seules actions utiles et cohérentes que l'on puisse mener en matière de développement artisanal sont celles qui, dans le cadre régional, ont combiné la croissance simultanée des deux. 

Si une politique de l'artisanat est pensable dans ses grandes lignes sur le plan national, sa mise en oeuvre ne peut reposer que sur une très grande souplesse et une grande marge d'initiative laissée à chaque instance régionale. Contrats de pays, associations régionales, comités locaux d'expansion sont les structures dispersées et adaptées qui permettent à cette politique de prendre vie. Dans ce schéma, le rôle des gros centres ruraux et des centres urbains intermédiaires devient capital dans la mesure où il permet de mettre à la disposition des campagnes un artisanat de service mécanisé dont la dispersion dans les villages ne se justifie guère. Cet artisanat ne peut se créer et se développer que s'il s'appuie sur une élévation du pouvoir d'achat des agriculteurs, but des politiques de développement autocentré. Ainsi, une étude récente réalisée en Sierra Leone a montré qu'une augmentation de 10 % dans le revenu paysan avait engendré une augmentation de 16 % dans le chiffre d'affaires de cet artisanat des centres ruraux (1). 

(1) King (P.), Byerlee (B.), " Income distribution, consumption patterns and consumption linkages in rural Sierra Leone ", African Rural Economy Paper, n° 16, Michigan State University, 1977. 

Géographiquement, ceux-ci sont également les plus indiqués pour abriter les structures de formation technique en liaison avec les producteurs locaux. 

Sur un plan général de répartition des tâches, dans la mesure où nous pouvons être appelés à participer à la mise en oeuvre d'actions de développement artisanal, il serait bon de se refuser à tout type d'intervention qui dépasse l'échelon régional, sous peine de voir se multiplier des structures inadaptées et des politiques inefficaces. Chaque fois qu'est élaboré un projet régional, il faut prévoir d'y inclure un volet artisanal. Trop souvent, par manque d'information et d'intérêt de la part des planificateurs, peu prépares à aborder autrement qu'en termes généraux ces multiples actions concrètes et dispersées, l'artisanat est laissé pour compte. C'est pourtant à cette échelle seulement que peuvent être prises en compte les multiples interférences avec l'industrie, la santé, l'éducation, l'agriculture, les routes, l'énergie, les ressources naturelles et les modes de vie qui déterminent la physionomie particulière de l'artisanat dans l'aménagement du territoire. 

Industrie et artisanat

La politique indienne de contrôle sur l'industrie, sans doute la seule possible, sinon la plu; efficace, pour le développement de l'artisanat, montre bien à quel point il n'y a pas d'économie, de pays, de région où le sort de l'artisanat ne soit déterminé par celui de l'industrie capitaliste privée ou d'Etat, surtout pour ce qui concerne l'artisanat manufacturier. 

Le libre jeu de ces rapports conduit, nous l'avons vu, à des phénomènes d'exclusion et de complémentarité qu'il est parfois nécessaire de corriger pour les besoins d'une politique de l'emploi, de paix sociale ou de développement équilibré. 

Le passage à la P.M.E.: L'une des sources de l'industrialisation

La transformation possible de l'artisanat en petite industrie a sans doute été trop systématiquement mise en avant par des productivistes convaincus qui, depuis les auteurs du rapport Mignot jusqu'aux experts du BIT, cherchant dans l'informel la voie mystérieuse de l'auto-industrialisation, ont tenté de justifier l'artisanat par sa disparition dans le grand Tout industriel. 

De Miras (1) a constaté à Abidjan que les petites unités artisanales constituaient un mode très rare d'accumulation; il n'y a pas de croissance continue pour un entrepreneur ivoirien, de l'état artisanal à celui de la petite industrie; l'accumulation du capital n'est permise qu'aux unités qui, dès le départ, avaient une taille suffisante, disposaient d'un capital et recevaient une aide de l'Etat. Dans le cas de l'artisanat manufacturier, face à un marché ouvert, les conditions d'expansion ne sont plus limitées par la dimension du marché, elles ne tiennent plus qu'à la maîtrise du processus de formation des prix par le producteur qui va lui permettre d'étendre ses débouchés. Le système de gestion et d'organisation de la P.M.E. permet beaucoup mieux que celui de l'artisanat d'optimiser l'emploi des facteurs de production et de développer le potentiel de production. Cette accumulation peut être aussi impulsée de l'extérieur de la branche et elle se réalise alors au détriment de la production la moins mécanisée qui soit est totalement éliminée (cas de la boulangerie), soit tend à végéter (cas de la menuiserie); on observe alors un processus de différenciation capital/travail, les artisans devenant tâcherons, sous-traitants ou salariés des petites unités industrielles. Dans les cas, toutefois, où on assiste à une croissance du dedans, on s'aperçoit que l'évolution suivie peut se réaliser en deux étapes qui correspondent en fait plus à des mutations et à des changements profonds de comportement. 

(1) Miras (Cl. de), La formation du capital productif privé ivoirien: le secteur de la boulangerie, ORSTOM, 1975, 100 p. 

La première est celle qui consiste à permettre à l'artisanat manufacturier de reprendre sa véritable fonction. Pour cela, encore faut-il s'interroger sur les avantages du retour à l'artisanat de clientèle: si celui-ci répond à des motifs d'opportunité (manque de fonds de roulement), il tend à faire surgir des comportements de facilité dans l'attente du client. Adopter cette attitude c'est, pour l'artisan, laisser à un autre que soi l'initiative dans la mise en route du processus; de production. Notre expérience personnelle de menuisier et celle des autres artisans du même groupe montrent que la véritable frontière se situe à ce niveau et qu'elle est en quelque sorte d'ordre psychologique. Entre celui qui réalise à la commande pour le compte d'un client et celui qui prend l'initiative seul de produire pour ensuite chercher le débouché en prenant le risque de la commercialisation, il y a bien le monde qui sépare l'artisan par vocation du petit entrepreneur en puissance. 

Faire sortir l'artisanat manufacturier (le plus susceptible d'industrialisation) de cette première ornière où la précarité l'a souvent conduit, dans la plupart des pays du Tiers-Monde, n'est déjà pas chose facile. 

Il reste ensuite à franchir la deuxième étape qui, de l'artisan manufacturier, anticipant la demande de sa clientèle, doit faire progressivement un petit patron gérant son personnel, organisant et répartissant sa fabrication et assurant sa commercialisation. Pour cela, il faut restreindre l'éventail des produits fabriqués, passer de la pièce unique a la petite puis à la moyenne série, passer de la polyvalence à la spécialisation. 

Ce que l'activité perd en intérêt professionnel, elle le gagne en intérêt de jeu pour celui que captive l'initiative et le sens des affaires: ce faisant, on s'éloigne de plus en plus du profil habituel de l'artisan et la possibilité de recruter un futur entrepreneur dans ce milieu n'est sans doute pas beaucoup plus élevée que parmi les salariés, les cadres ou les fonctionnaires. 

C'est de ces éléments qu'il faut tenir compte si l'on veut pratiquer une politique d'industrialisation progressive à partir de l'artisanat qui devra alors: 

- faire porter son effort surtout sur l'artisanat manufacturier en milieu urbain; 

- faciliter l'équipement en machines: informations, commandes, coûts, financement, pièces détachées; 

- s'appuyer sur un certain type d'hommes et ne pas avoir peur d'aider à s'enrichir davantage les plus dynamiques et les plus susceptibles d'enrichir simultanément leur propre milieu; 

- aider à la mise en place de structures collectives du type Sociétés Coopératives Ouvrières de Production; 

- proposer une formation permanente en gestion des affaires; 

- aider à prospecter et à trouver de nouveaux débouchés; 

- développer, nous l'avons vu, l'ingéniosité mécanique.

Il faut savoir toutefois que: 

- l'abondance de la main-d'oeuvre disponible qui est la caractéristique des économies du Tiers-Monde n'encourage pas à la recherche systématique des progrès de productivité; 

- toute évolution vers une intensité croissante en capital, vers un investissement en équipements mécanisés, a une répercussion immédiate sur le niveau de l'emploi (cf. le cas des petites entreprises modernes dans les petits centres urbains en Inde).

Industrie nationale et artisanat

Chaque pays souhaite normalement développer sa propre industrie afin de transformer, soi-même, ses propres matières premières, de valoriser sa main-d'oeuvre, d'accroître son autonomie et de développer son économie. Au regard de tels objectifs, que pèse le destin de la production artisanale, disséminée, sans force organisée et le plus souvent sans structure collective pour faire valoir ses propres intérêts? 

Les politiques d'industrialisation 
Même si les politiques d'industrialisation ne cherchent pas systématiquement à faire disparaître l'artisanat, dans les faits, il se crée une situation de dépendance de plus en plus accusée qui s'exprime à travers de nouveaux rapports d'exclusion-complémentarite: 

- l'artisanat prend à sa charge les exclus de la société de consommation tout en se clochardisant: secteur informel ou artisanat précaire; 

- l'artisanat devient, vaille que vaille, le formateur de main-d'oeuvre pour l'industrie en l'absence d'un système cohérent de formation professionnelle; 

- l'artisanat, en se repliant progressivement sur les activités les plus manufacturières, devient un des meilleurs clients de l'industrie: c'est le cas des tailleurs qui, en l'absence d'industrie nationale de confection, sont les principaux clients des entreprises de filature et de tissage dont s'est équipé le Tiers-Monde; 

- l'artisanat joue le rôle "d'armée de réserve" vis-à-vis du secteur industriel et permet ainsi au capital de maintenir une pression permanente sur les salaires.

Ce partage de fait des secteurs d'influence et d'intervention est analysé ainsi par Ph. Hugon (1): 

(1) Hugon (Ph), Nhu Le Abadie, La petite production agricole dans le secteur informel, IEDES, 1977. 

" Les entreprises capitalistes d'origine étrangère et leurs antennes nationales ne sont pas fondamentalement gênées par la concurrence du "secteur informel"; elles auraient en effet, dans ce cas, tout à fait les moyens, soit de les liquider, soit de les absorber. C'est d'ailleurs ce qui se produit toutes les fois qu'une entreprise du secteur informel prend une extension telle qu'elle intervient directement sur leurs circuits de commercialisation. Les petites unités, qui travaillent le plus souvent à la limite du seuil de rentabilité et qui n'ont pas accès au crédit des banques, ne sauraient supporter durablement une baisse des prix des produits industriels. La concurrence du secteur artisanal se traduit, dans ce cas, par la liquidation pure et simple d'un sous-secteur ou par sa transformation en activité sur un marché spécifique n'intéressant pas le secteur moderne. Ainsi en est-il des fabricants de chaussures devenus cordonniers à cause de la création d'une usine de chaussures, ou bien de la disparition progressive des teintureries à cause des tissus importés. Dans l'ensemble, les activités qui se maintiennent le font par la volonté de l'Etat, des banques et des grands industriels. S'il en est ainsi, c'est que le capitalisme ne juge pas les activités rentables, ou que leur rentabilité maximum s'obtient précisément en s'en déchargeant sur les petits producteurs. Ceci sera d'autant plus vrai que les entreprises dites " nationales " sont plus tournées vers la production de biens exportables. La satisfaction des besoins des masses urbaines sera à ce moment l'affaire de petits producteurs spécialisés, à la seule condition que ceux-ci ne cherchent pas à intervenir sur les marchés organisés existants ou nouvellement créés (c'est précisément le cas des vêtements). Il est à prévoir que, dans les années à venir, la concurrence s'accentuera pour certains produits dont les conditions avantageuses de production, ajoutées a une demande massive, permettront une appropriation progressive de leur fabrication par le secteur moderne. "

Les aides à l'industrie agissent souvent en négatif sur l'artisanat 
Les avantages fiscaux, les exonérations de taxes, accordés souvent de façon prodigue aux investisseurs, créent une rente de situation en leur faveur par rapport aux petits producteurs qui ne bénéficient pas des mêmes avantages et de ce fait se trouvent pénalisés. 

Ainsi, au Nigeria, le plancher de l'investissement pour obtenir l'exemption de l'impôt sur les sociétés est de 9 000 $ et le taux le plus favorable est accordé à partir de 170 000 $ alors que le niveau de capitalisation dans les petites unités se situe bien au-dessous de 500 $ (1). Toutes les aides à l'équipement, de leur côté, découragent et défavorisent en fait les activités à forte intensité de main-d'oeuvre: c'est une des causes, en France notamment, de la crise de l'artisanat, pénalisé sur le plan social par l'abondance de sa main-d'oeuvre et sur le plan fiscal par la faiblesse relative de ses investissements. 

(1) Ademala Ayedide (T.), Capital Intensity and Productivity in Nigeria's manufacturing industries, International Educational Materials Exchange, Genève, 1982. 

Les avantages tarifaires à l'importation pour les produits d'équipement constituent une autre mesure discriminatoire de fait. Dans la plupart des pays du Tiers-Monde, en effet, les tarifs sont en général bas pour les produits utilisés par l'industrie et hauts pour les produits intermédiaires que consomme en général l'artisanat. Ainsi, toujours au Nigeria, les tarifs sont de 5 % sur le fer en lingot, en barre ou en feuille, tandis qu'ils sont de 66 % sur les profilés, la ferraille et l'acier, utilisés par les ateliers de mécanique et les petits transformateurs. 

Même si le but recherché n'est pas de nuire aux petits producteurs, ceux-ci voient de ce fait leur marge bénéficiaire réduite et leur compétitivité diminuée vis-à-vis des entreprises importantes. Souvent, les politiques d'industrialisation de substitution ont davantage atteint l'artisanat qu'elles n'ont limité les importations. 

La politique industrielle 
Ces quelques exemples indiquent clairement que toute politique artisanale implique une politique industrielle. Or, celle-ci est en général élaborée, à l'image des systèmes occidentaux, comme un phénomène d'ensemble: code des investissements, mesures en faveur de l'emploi, politiques salariale et fiscale sont pour une entité abstraite, le secteur industriel pris dans son ensemble. 

Dans la réalité, en raison du manque de capitaux, l'industrialisation des pays du Tiers-Monde se présente comme un tissu extrêmement lâche et, en l'absence d'industrie nationale, mieux vaut encore favoriser l'artisanat national que le capital étranger. 

Dans ces conditions, c'est seulement secteur de production par secteur de production qu'une politique de cohabitation artisanat-industrie peut et doit être définie. Chaque mesure nouvelle, chaque projet d'investissement, chaque plan de développement industriel doit composer une étude de l'impact sur le secteur artisanal, surtout si la source de financement est étrangère et vise donc plus, a priori, à favoriser les économies industrielles. 

Le cas de l'Inde prouve que l'on peut aller plus loin et que l'on peut soumettre en partie une politique industrielle aux impératifs de l'artisanat. Cette politique courageuse peut paraître excessive; c'est pourtant la même, ou peu s'en faut, que celle qui consiste, en matière de production agricole, à favoriser d'abord les cultures vivrières. 

L'artisanat industriel

A défaut de vendre les produits de leur industrie et de leur artisanat, un certain nombre de pays ont été amenés à vendre leur main-d'oeuvre. 

Outre les effets multiplicateurs limités d'activités dont la seule retombée sur le plan local est la distribution de salaires, on voit ainsi comment, pour certains types de fabrication à haute intensité de main-d'oeuvre, les pays industriels ont réinventé pour les autres le système des manufactures, quand ce n'est pas celui des canuts. L'entrepreneur local devient bien le successeur de l'artisan lyonnais qui abaissait son coût de main-d'oeuvre pour préserver la marge du soyeux; pas plus que lui il n'a de pouvoir d'intervention sur le prix du marché et il est donc totalement soumis au rythme des fluctuations externes qui déterminent sans préavis l'ouverture ou la fermeture des usines. 

Certains pays, dans les années d'expansion de l'économie mondiale, ont sans doute fondé leur industrialisation sur ce genre de production; il semble qu'aujourd'hui le sort de cet artisanat industriel soit compromis et que, comme les manufactures de Colbert, ces grands ateliers d'assemblage ne se transformeront jamais en véritables entreprises industrielles. 

Artisanat et commerce

L'artisan étant lui-même son propre distributeur, nous avons déjà vu quelles implications comportaient pour lui son rôle et le bon exercice de cette fonction. Par delà les problèmes d'approvisionnement et de vente, par delà la spécificité des professions et la diversité des cas, on peut estimer que l'économie et la société de la plupart des pays du Tiers-Monde se caractérisent par une influence disproportionnée du secteur tertiaire, et surtout du secteur marchand. Si cela est particulièrement sensible dans le cas des importations et dans celui de la sous-traitance commerciale, la ponction de revenus qui s'opère de façon générale sur le milieu paysan et artisanal par le biais des circuits commerciaux est sans doute l'un des obstacles majeurs à une accumulation de masse dans les PVD. 

Le contact avec les marchés extérieurs

L'importation 

Lorsqu'un produit nécessaire n'existe pas sur le marché national, on peut ou bien le produire, ou bien l'importer. Dans le premier cas, c'est à l'industrie ou à l'artisanat d'intervenir; dans le second, c'est au secteur commercial d'agir par le biais de l'importation. 

L'intérêt immédiat des commerçants est d'encourager la deuxième solution et de décourager la première, et leur poids économique et politique dans les pays sous-industrialisés étant considérable, il est compréhensible qu'ils tentent de décourager les investissements productifs, à l'exclusion de ceux de l'artisanat industriel qui ne leur créent aucun préjudice du moment qu'ils sont destinés à alimenter exclusivement les marchés extérieurs. 

Vis-à-vis de l'artisanat, le commerce intervient doublement: 

- tout d'abord, il lui livre les outils, les machines et les matières premières qui proviennent de l'étranger en prenant une marge excessive que lui permet sa situation de quasi-monopole, 

- mais surtout, il met sur le marché des produits qui viennent concurrencer la production artisanale. Celle-ci, sous forme d'artisanat précaire, réagit en abaissant ses coûts de production le plus bas possible; mais, même à ce niveau, elle est parfois encore rejointe par l'importateur qui, par exemple en Haïti, à 1 dollar le pantalon, écoule les fripes en provenance des Etats-Unis. 

" Trait d'union en fait de matières premières, de crédit et d'introduction de la petite production à certains marchés, l'intermédiaire cumule souvent la fonction de commerçant et d'usurier. Ce rôle de trait d'union en situation d'oligopole est d'autant plus renforcé qu'il y a un vide entre les entreprises de taille importante et les petites unités de production marchande, du fait de l'absence de moyennes et petites entreprises qui seraient mieux en mesure de traiter avec l'intermédiaire et qui constitueraient des relais de sous-traitance (...) Dans ces conditions, la présence de l'intermédiaire s'impose et la petite production est prise entre deux groupes d'intermédiaires: l'un lui vend les matières brutes et l'autre distribue sa production. En réalité, les deux groupes peuvent se confondre parce que l'intermédiaire, le commerçant et l'usurier ne font qu'un. " (1)

(1) Hugon (Ph.), op. cit., p. 151. 

Parmi les parades possibles, certaines dépendent du milieu artisanal, telles que: 

- organisation de coopératives ou de groupements d'achat pour faire pression sur les importateurs, 

- organisation d'achats préventifs pour éviter les variations de prix saisonnières, avec système de stockage.

Mais la plupart supposent une intervention des pouvoirs publics, facilités bancaires, prêts de campagne, offices publics d'importation, réglementation des marges bénéficiaires et des importations, contingentements... Or, l'influence prépondérante de la bourgeoisie commerçante décourage le plus souvent ce genre de mesure, d'autant plus que, à la différence du secteur industriel par exemple, le secteur artisanal n'a pas grand poids politique. 

L'exportation 

Le secteur artisanal n'est en général concerné- par l'exportation que lorsqu'il s'agit d'artisanat typique, et nous avons vu que la différence d'échelle entre production et marché conduit obligatoirement à l'intervention d'un réseau commercial parallèle qui, de collecteur en revendeur et de revendeur en grossiste et en exportateur, prend pour lui l'essentiel du bénéfice final. 

Là encore, les parades sont possibles: coopératives, offices d'État..., mais il est bien rare qu'un corps de fonctionnaires ou de salariés intermédiaires fasse preuve du mordant, de l'esprit de marketing et de la volonté de conquête qui caractérisent les entreprises commerciales privées. Dans la plupart des pays du Sud-Est asiatique, ce n'est que lorsque les exportateurs ont compris l'intérêt d'une politique collective au niveau du pays et même à l'échelon des pays de la région que les produits de l'artisanat (notamment de vannerie) ont pu prendre l'essor que l'on sait. En dehors des systèmes socialistes, il n'y a pas sans doute de politique de l'artisanat d'exportation possible tant que les exportateurs ne seront pas convaincus que leurs intérêts sont finalement les mêmes que ceux des producteurs. C'est là un travail d'organisation des professions où, en revanche, l'influence des pouvoirs publics peut être déterminante. 

La sous-traitance commerciale

Lorsque le rapport commerçant-artisan devient, en plus du rapport d'exploitation, un rapport direct de dépendance, on se trouve confronté à un type de sous-traitance particulièrement inégal: la sous-traitance commerciale. 

Ici encore, nous nous rélèrerons aux études du groupe de chercheurs de l'IEDES sur la petite production marchande. 

" On retrouve fréquemment en Afrique au Sud du Sahara le cas étudié par Gersdorff en 1969 (1) pour le Maroc:

(1) Von Gersdorff (R.), " Situation actuelle de l'artisanat en Afrique francophone ", Revue Tiers-Monde, juil-sept. 1969. 

"Un système assez répandu est celui du travail artisanal salarié qui oblige les artisans à rester en dépendance permanente des commerçants. Au Maroc, ces derniers achètent les matières premières à des prix très bas, en été, quand la demande pour les produits artisanaux est stagnante. L'artisan chômeur accepte le travail à cette époque pour un salaire très réduit. En hiver, lorsque la demande augmente, le commerçant: vend des stocks et l'artisan devenu chômeur une fois encore se voit obligé de travailler à nouveau pour un montant minime" 

De leur côté, les grandes firmes ne traitent que par grandes quantités et les artisans, limités sur le plan crédit et local de stockage, ne peuvent acheter les matières premières en quantités importantes. C'est donc le marchand intermédiaire qui les achète en gros à la grande firme pour les revendre au détail à l'artisan. 

Constituant ainsi un lien entre les deux "secteurs", le commerçant sous-traitant n'assure en fait que la gestion des stocks; toutefois, dans bien des cas, il se fait aussi le banquier de l'artisan qui n'a pas accès aux sources officielles de crédit: "le crédit peut lui venir aussi du commerçant qui écoule sa production. Il est alors doublement désavantagé: on lui impose un prix pour sa fabrication et les taux d'intérêt sont souvent usuraires" (M. Santos) (2) (...)

(2) Santos (M.), Les villes du Tiers-Monde, Paris, M.-Th. Genin, 1975. 

Dès lors, on ne peut s'empêcher de s'interroger sur les motivations réelles de la petite unité qui se laisse exploiter par le canal de la pratique de la sous-traitance. Car apparemment tout joue contre elle dans ce marché: exigences quant au prix, à la qualité du produit, au délai de livraison, etc. imposées par des partenaires en situation de domination renforcée, abus variés et multiples de leur part, financement difficile aboutissant souvent à l'endettement permanent, etc. Quelques essais de réponse ont été donnés à cette question: le désir d'accès de la petite unité à certains marchés, son ignorance du calcul économique, la présence d'un concurrent... D'autres explications ne manquent pas: régularité des commandes permettant la compensation perte-profit, augmentation du chiffre d'affaires, acquisition de techniques nouvelles de gestion et de production, etc. "

Finalement, nous revenons aux mêmes raisons de sécurité qui incitaient l'artisan manufacturier à prendre en cas de crise la fonction d'artisan de clientèle: la seule différence étant que, dans ce dernier cas, la production continue à s'effectuer en petite série et que la sécurité de débouché apportée par l'intermédiaire, commerçant sous-traitant, se trouve facturée à un prix élevé. 

Toutes les actions pour remédier à cet état de fait cherchent à recréer cette même assurance, mais par d'autres moyens: baisse de la sous-traitance, contrats diversifiés, facilités bancaires, informations sur les débouchés aident ainsi peu à peu le petit producteur à mieux dominer son marché, sa production et son approvisionnement en échappant à l'emprise directe du commerçant. 

De la difficulté d'agir en général simultanément sur l'artisanat et le commerce

En France, Artisanat et Commerce sont regroupés sous la même administration de tutelle, sous le prétexte sans doute qu'une partie des commerçants sont indépendants. C'est peut-être le seul point commun entre ces deux catégories dont, par ailleurs, les intérêts sont plutôt antagonistes ainsi que nous venons de le voir. 

Sur le plan opératoire, on s'interroge par ailleurs sur les risques qu'implique la même confusion dès que, s'agissant du Tiers-Monde, on range artisanat et petit commerce dans la vaste catégorie du "Secteur Informel". 

Si, effectivement, la petite taille et la précarité du fonctionnement peuvent rapprocher ces deux activités, on ne saisit pas très bien, en revanche, l'utilité d'un tel concept dès qu'il s'agit d'élaborer des politiques qui, forcément, vont être totalement divergentes. 

L'inclassable artisanat, déplacé de ministère en ministère, un moment rattaché même (oh, ironie!) en Haute-Volta à la Fonction Publique, mériterait en fait, comme c'est d'ailleurs souvent le cas, d'être rattaché pour partie à l'agriculture, pour partie au commerce extérieur et pour partie à l'industrie, l'harmonisation de l'ensemble s'effectuant au niveau des actions sur le plan régional. 

De toute façon, une structure centrale n'a jamais apporté grand-chose d'autre qu'une organisation arbitraire à ce type de production diffuse et multiforme, et les politiques nationales, aussi bien au Sénégal (SONEPI) qu'en Côte d'Ivoires (BCEAO), n'ont en fait abordé que le seul problème des P.M.E. 

En résumé, en confrontant l'artisanat aux autres secteurs de l'activité économique, nous nous sommes rendus compte qu'un certain nombre de lignes de force se dégageaient dans les interventions possibles en faveur de cette forme de production. Nous pouvons résumer ainsi quelques grandes orientations qui paraissent devoir guider les réflexions et les interventions des décideurs en matière de politique artisanale: 

1/ s'appuyer sur ce qui existe avant de vouloir imposer quoi que ce soit: partir des modes spontanés d'apparition et de développement artisanal en essayant de les encourager et surtout de ne pas les freiner; 

2/ privilégier les interventions indirectes, agissant sur le milieu économique dans lequel baigne l'artisanat; 

3/ privilégier les actions sur la demande plutôt que les actions sur l'offre en tenant compte du fait que: 

. l'évolution dans les campagnes se fait plutôt vers l'artisanat manufacturier (demande indifférenciée), 

. l'évolution dans les villes plutôt vers les différentes formes d'artisanat de clientèle (demande personnalisée, ex.: artisanat de service);

4/ favoriser tout ce qui permet à l'artisan une meilleure accumulation en diminuant notamment les ponctions licites et illicites dont son revenu fait l'objet; 

5/ ne pas oublier que, malgré son dynamisme incertain, l'artisanat est une source considérable de distribution de revenus et que c'est un élément déterminant dans les politiques de pouvoir d'achat: notamment pour le développement de l'économie rurale, base du développement autocentré; 

6/ le passage à la P.M.E. est aussi une manière pour l'artisanat de disparaître... de façon positive.

La croissance équilibrée ou le dynamisme artisanal

Développement: le purgatoire des économistes (1) 
(1) David (J.-E.), " Culture et Développement ", Futuribles, fév. 1982. 

Il semble, à l'issue de cette étude, que la difficulté à intégrer l'artisanat dans un développement fondé sur un mode de production capitaliste et industriel (d'Etat ou privé) provient du fait qu'il s'agit d'une forme de production non capitaliste. 

Dans ces conditions, comment en faire un des facteurs du développement? Jusqu'à présent, la plupart des tentatives de réflexion et d'action, arrivées à ce point, tournent court. Faut-il en rester là, et n'est-ce pas plutôt la notion de développement, avatar pour le Tiers-Monde du rêve occidental de sa fonction civilisatrice, qu'il faut se résoudre à remettre en cause? 

Qu'on le veuille ou non, malgré quelques échappées spectaculaires, la grande majorité des économies du Tiers-Monde piétinent aujourd'hui toujours dans l'attente du développement. L'endettement général qui a résulté des tentatives d'industrialisation de ces dernières décennies n'a pas conduit économistes et développeurs à renoncer à promettre le bonheur pour demain. 

Parler de développement auto-centré, parler d'un nouveau démarrage a partir des économies rurales et artisanales, c'est encore et toujours faire référence à un terme, à un concept généralisateur qui, dans son acception actuelle, est contradictoire avec les moyens que l'on souhaite employer. 
La croissance sans le " Développement " 
Considérant que le Développement est synonyme d'évolution vers un système d'industrialisation à l'occidentale, il reste à savoir s'il s'agit, en fait, de la seule issue et s'il y a place dès à présent pour un autre système d'évolution. 

Cette économie agro-artisanale chère aux physiocrates n'est-elle pas à ce point irréductible qu'elle continue à représenter aujourd'hui l'élément dominant des deux tiers au moins des économies nationales existantes. 

L'ensemble de tout cet immense secteur de production est-il autre chose qu'un état négatif, qu'un état de non-industrialisation? S'agit-il d'un secteur "d'équilibre de stagnation" beaucoup plus que d'un secteur "de transition économique" (1)? 

(1) Lachaud (J.-P.), op. cit., p. 255. 

Les réponses théoriques peuvent varier, les réponses pratiques, elles, sont évidentes: le système existe, il fluctue, il disparaît, il se développe, il résiste, il s'étend; il reconquiert même certains pans des économies occidentales. La frontière ne passe donc pas uniquement entre les pays, elle passe à l'intérieur de chaque économie nationale. 

" La contribution économique de la petite production marchande (...) permet la réorientation de l'économie vers une perspective de croissance endogène. En effet, la petite production marchande reste plus stable que le grand secteur moderne parce que moins soumise aux vicissitudes de la conjoncture mondiale. Elle utilise très peu de capital mais relativement plus de main-d'oeuvre, les matières premières sont locales, souvent d'origine primaire ou artisanale. A ce titre, la petite production marchande subit très peu les effets pervers de l'inflation importée. 

Par ailleurs, la nature extravertie des économies africaines est modulée par l'existence de ce secteur presque autochtone dont la base productive demeure saine et constitue un facteur rééquilibrant de l'économie en général: son absence dans la jeune économie en croissance pourrait avoir, à notre avis, pour conséquence un retour permanent à des situations de blocage, chaque fois qu'il y a une déviation marquée entre la production marchande du grand secteur moderne et la demande solvable exprimée sur le marché. '' (1)

(1) Lachaud (J.-P.), op. cit., p. 255. 

Ce que dit J.-P. Lachaud de l'Afrique ou du Tiers-Monde, un Ingmar Grandstedt, dans L'Impasse Industrielle (2), ou un Alain Toffler, dans La Troisième Vague, le disent des économies occidentales. Il ne s'agit pas de cantonner le Tiers-Monde dans une répartition dualiste des rôles mais de voir que nos économies elles-mêmes vont sans doute se réorienter progressivement par des politiques tendant à favoriser l'emploi dans certains secteurs, fût-ce au détriment de la productivité. 
(2) Grandstedt (I.), L'Impasse Industrielle , éditions du Seuil, 1982. 

La politique française en ce domaine dépasse certainement le cadre des simples mesures conjoncturelles: le chômage, la nécessité de la redistribution du revenu, de préférence en échange de tâches productives, sont désormais des phénomènes structurels, au niveau même de l'économie mondiale. 

Ce que nous appelons la croissance sans le développement, c'est l'acceptation de cet état de fait, non par résignation, mais par choix d'un autre dynamisme. S'il en était autrement,, il y aurait, à vouloir engager les économies du Tiers-Monde dans la voie de l'auto-centrage, un cynisme pire que celui qui a présidé à la généralisation du concept de sous-développement. 

La priorité donnée aux cultures vivrières, à l'artisanat, aux diverses formes de la petite production n'est pas un autre moyen pour parvenir au développement industriel. Il s'agit en réalité des bases d'un autre choix possible de croissance équilibrée pour lequel l'artisanat est appelé à jouer le rôle d'une sorte de "courroie extensible'' . L'artisanat n'est pas une alternative du développement mais une alternative au développement, et pour nous la croissance signifie une remise en cause, aussi bien de notre propre système de production que de celui que nous proposons comme éternel mirage aux yeux du Tiers-Monde. 

C'est dans cette mesure seulement que les actions proposées ci-après pour l'artisanat peuvent avoir un sens, car elles respectent alors les ressorts profonds de son dynamisme. 

Ces ressorts sont de trois ordres, selon la nature même du phénomène: 

 forme de production non capitaliste 
 structure complexe de vie et de production 
 procès autonome de fabrication.

C'est en prolongeant sur le plan pratique ces trois aspects, c'est en cherchant leurs prolongations dans des actions concrètes que l'on peut envisager une politique artisanale. 

Artisanat, forme de production non capitaliste

Tant que le développement signifiera développement du capitalisme, l'artisanat, nous l'avons vu, se trouvera implicitement condamné, non dans son existence, car il continuera à s'exercer en tant que mode de production dominé, mais dans son dynamisme propre. 

Notre propos n'est pas de prêcher l'utopie d'un univers néo-artisanal non capitaliste, mais de tenter de proposer quelques-unes des mesures qui ont le plus de chances d'être efficaces. 

Conséquences sur le plan idéologique

L'artisanat n'est pas capitaliste ni par choix, ni par conviction, mais tout simplement par nature. Il ne s'oppose pas, il se différencie, et à ce titre il n'y a pas à attendre de lui une prise de position idéologique. 

Cependant, on peut se demander si, sous certaines conditions, il ne présente pas des dispositions à un passage vers une économie sociale. 
L'image de marque de l'artisanat n'est pas très bonne 
A priori, l'image de marque de l'artisanat n'est pas très bonne face au schéma socialiste: même s'il n'est pas un petit patron, l'indépendance de l'artisan le rend suspect vis-à-vis d'une organisation fondée sur un bouleversement des rapports sociaux et économiques au sein du système industriel et de la classe ouvrière. 

Pourtant, il serait temps que les régimes de gauche, cessant de confondre socialisme et étatisme, se débarrassent de certains préjugés hérités de l'histoire du XIXème siècle vis-à-vis d'une classe de producteurs fondamentalement populaire. Le système égalitaire ou quasi égalitaire qui prévaut dans la répartition de la faible accumulation artisanale (au sein de la famille mais même lorsqu'il s'agit de compagnons) indique assez clairement une position vis-à-vis de la main-d'oeuvre très différente de celle de l'industrie capitaliste. Même la gratuité du travail dans le cas de l'apprenti correspond, qu'on le veuille ou non, à la prise en charge d'une responsabilité collective: celle de la formation. Les abus existant dans l'artisanat de crise ne remettent pas en cause l'existence de ces aspects inhérents à cette forme de production. 

Les de x formes d'action et de structures collectives 
Les formes collectives de production en milieu artisanal existent et sont fréquentes, et pourtant, elles se cantonnent le plus souvent dans des stades élémentaires d'organisation qui sont les plus répandus parmi les formes d'association en milieu artisanal. 

Le stade élémentaire de l'organisation collective (1+1=2) 
Il s'agit d'un système d'échange de services dans un souci de stricte réciprocité, la plus courante des formes populaires de production et des organisations artisanales: échanges de main-d'oeuvre, caisses de prévisions et d'épargne, mise en commun d'équipements et de facilités de production (transport...), répartition de tâches complémentaires dans le cadre de chantiers collectifs... 

Ce stade propre aux producteurs indépendants, paysans ou artisans, ne doit pas faire trop illusion quant à son aptitude à préparer les voies de l'économie sociale. Sa base de fonctionnement est en effet avant tout la maximisation de l'avantage individuel. 
Il ne s'agit pas d'un jugement dépréciatif, mais d'une mise en garde concernant les espoirs injustifiés que l'on fonde trop souvent sur ce type d'organisations artisanales. Trouvant en elles-mêmes leur propre fin, elles ont du mal à engendrer un processus d'accumulation collective. En effet, le but de l'association est atteint à partir du moment où chacun en a retiré l'avantage que sa participation impliquait, cet avantage étant le même pour tous. 

Sans doute, il s'agit d'un progrès, et souvent l'association est indispensable, mais en elle-même elle n'a pas d'effet multiplicateur très sensible dans la mesure où elle n'implique aucun processus d'émulation ni d'engagement collectif stimulant. En revanche, il s'agit d'un début d'organisation collective qui permet d'éviter des à-coups trop brutaux et qui améliore les conditions de vie. A ce titre, c'est une très bonne préparation aux systèmes collectifs plus élaborés. 

Le stade de l'effet collectif (1+1=3) 
Dans ce genre d'organisation, la structure mise en place possède une force qui est supérieure à la résultante des forces individuelles. D'elle-même se dégage alors une autorité qui peut contraindre tel ou tel des membres, au nom de l'intérêt général. Organisation, pouvoir, responsabilité, émulation et sanction sont les caractéristiques de ce type d'organisation dont la finalité est l'amélioration des conditions d'existence du groupe dans son ensemble. 

En Haïti, il existe par exemple une forme d'organisation traditionnelle du travail, le coumbite, dans laquelle les membres participants échangent entre eux des journées de travail en constituant des équipes qui se déplacent de champ en champ: c'est une association du premier type. 

En Bolivie, en revanche, il existe une forme traditionnelle d'organisation rurale, le Haïllu, dans laquelle l'ensemble des terres appartient à la collectivité qui, chaque année, en fait la répartition entre ses membres. Les charges de gestion qui sont lourdes et onéreuses sont exercées à tour de rôle par des. 
responsables désignés par les membres du groupe. 

La mise en parallèle de ces deux types d'organisations paysannes montre bien la différence fondamentale existant entre les deux niveaux d'organisation. 

Dans le domaine artisanal, la mise en commun des machines clans un atelier de groupe, la coopérative d'achat ou de vente et, en général, tout ce que l'on désigne sous le terme de coopératives de services, appartiennent au premier groupe et, une fois leur objectif atteint, débouchent rarement sur d'autres réalisations. 

En revanche, dès que les artisans abandonnent tout ou partie de leur autonomie de fonctionnement, dès que l'on accepte de participer aux pertes (que peut causer un autre membre) autant qu'aux bénéfices escomptés, dès que les gestions se rapprochent et s'harmonisent pour conduire à un partage de fait des résultats, on atteint le domaine des coopératives de production, stade plus avancé sur la voie du collectivisme. Ces structures, d'ailleurs, n'atteignent leur pleine efficacité que lorsqu'elles cessent d'être des coopératives artisanales pour devenir des coopératives ouvrières, c'est-à-dire à partir du moment où les membres deviennent salariés--associés de la même entité dont ils partagent intégralement le résultat. 

En définitive, nous admettrons que, quelle que soit la qualité de sa forme d'organisation collective, l'artisanat se prête mal à des stades plus avancés d'économie sociale qui correspondent mieux aux exigences d'une P.M.E. 

Dans ces conditions, il vaut mieux se cantonner à l'exploitation systématique des organisations du premier type, en réservant a quelques unités dynamiques d'artisanat manufacturier la possibilité de se transformer un jour en SCOP. L'exemple remarquable et sans doute unique du mouvement coopératif de Mondragon, au Pays Basque, qui, depuis vingt ans, a fondé environ 60 petites entreprises industrielles, illustre bien cette nécessité de la coopérative-P.M.E. dès qu'il s'agit d'optimiser la production. Entre 1956 et 1976, le groupe a créé 108 coopératives industrielles qui donnent du travail à 17 000 membres, sans qu'on enregistre une seule faillite. Le fait qu'il n'existe pas une seule coopérative artisanale dans ce gigantesque ensemble prouve à quel point seules les structures collectives très intégrées permettent d'aborder la production de type industriel. 

Le fonctionnement économique de l'entreprise artisanale et ses conséquences

Les politiques de gestion - La rationalité économique et le profit 
La plupart des politiques d'aide à l'artisanat insistent beaucoup sur la gestion de ce qui, pour les besoins de la cause, est alors intitulé: l'entreprise artisanale. Nous avons déjà insisté sur l'appréciation erronée qui fait de la gestion la cause par excellence de la croissance artisanale: si les entreprises artisanales qui réussissent ont toutes une bonne gestion, ce n'est pas forcément à cette particularité qu'elles le doivent. 

A contrario, si, dans les pays du Tiers-Monde, le secteur artisanal a été dénommé Secteur informel, c'est-à-dire secteur non quantifiable ou non contrôlable, c'est, en fin de compte, parce qu'il est considéré comme non géré. 

Cela dit, il convient de distinguer deux types de gestion différents si l'on veut éviter un amalgame de truismes aussi imparables que déconcertants. 

La gestion combinatoire 
Chaque artisan qui veut vivre de son travail doit assurer une gestion de fait extrêmement complexe combinant tous les facteurs qui interviennent dans son processus de production: 

- gestion de son temps: délais de livraison, temps de travail... 
- gestion de sa clientèle: contacts, entretien, fidélité, prospection, renouvellement... 
- gestion de son outil de production pour en optimiser l'usage, 
- gestion de sa main-d'oeuvre: familiale, apprentis, compagnons, 
- gestion de sa production: techniques, savoir-faire, innovations, 
- gestion de ses achats et de ses ventes, 
- gestion de son avoir et de ses dépenses.

Il n'y a pas un artisan au monde qui puisse échapper à cette obligation pour laquelle, pourtant, il existe bien peu de préparation. On admet même ce phénomène comme allant de soi alors que c'est sans doute ce qu'il y a de plus délicat et de plus surprenant dans l'état artisanal: cette faculté d'être autonome tout en étant en totale symbiose avec son milieu. 

La gestion analytique 
Plus que de technique, il s'agit alors avant tout d'un état d'esprit que l'on appelle volontiers: "le sens des affaires". S'il suffisait de savoir gérer pour réussir, le monde serait peuplé de comptables ayant fait fortune. Ce type de gestion, qui repose sur une bonne connaissance des rouages du capitalisme, fait appel à des notions de comptabilité, de gestion financière, d'organisation bancaire, de droit des affaires et de fiscalité: ce sont en quelque sorte les régles du jeu de la rentabilité dans un système économique déterminé. Leur succès dépend surtout de la volonté de celui qui les emploie de jouer ce jeu et surtout du plaisir qu'il y prend. Le métier de chef d'entreprise serait peu attirant s'il n'y rentrait une part de plaisir, mais ce métier n'est pas le même que le métier d'artisan, même si parfois, et pour un temps, les deux peuvent se confondre. 

Dans ces conditions, existe-t-il une préparation possible au métier d'artisan susceptible d'améliorer les conditions d'exercice de ce type d'activités? 

En ce qui concerne la gestion capitaliste, c'est souvent l'apprentissage qui en fournit la meilleure approche: situé dans le cadre même du lieu de production, l'apprenti a l'occasion de voir se dérouler le cycle quotidien de l'activité artisanale et ceci constitue sans doute l'apport irremplaçable de l'apprentissage. On réduit trop facilement le besoin de formation au seul domaine technique. Beaucoup de bons techniciens ne seront jamais capables de devenir de bons artisans. En France, la formation alternée, dans les CFA, et plus encore des formules comme celles des Maisons Familiales Artisanales permettent de tirer le meilleur parti de cet apprentissage sur le tas en essayant de valoriser systématiquement l'expérience du maître d'apprentissage. 

Pour ceux qui n'ont pas eu cet accès à la complexité de la vie artisanale, il faut savoir que ce ne sont pas quelques cours de gestion analytique, même s'ils sont obligatoires, qui suffiront à les aider à se préparer à la difficile condition de producteur autonome. 

En ce qui concerne la gestion analytique, notons au passage que le premier pas serait d'apprendre à gérer les aides et conseils qui sont souvent prodigués gratuitement en la matière. Le système allemand, qui prévoit le paiement par l'intéressé d'une partie des études réalisées à son intention, est en ce sens bien préférable au système français de la gratuité qui n'engage personne. 

L'autonomie financière 
L'autonomie financière fait partie de la tentation permanente et trop souvent inévitable d'un secteur qui n'a guère d'autre recours que l'autofinancement. 

Dans une étude sur les menuisiers d'Abidjan, profession qui nécessite, pour les machines, un gros investissement initial, Cl. de Miras (1) indique que l'apport initial est autofinancé à 67 %, le reste provenant en partie d'un crédit fournisseur. L'autofinancement provient alors d'une épargne antérieure résultant d'une activité salariée. Pour le fonctionnement de l'ensemble des professionnels en menuiserie d'Abidjan, on trouve comme origine des fonds: 

	(1) Miras (Cl. de), La formation du capital productif privé ivoirien: le secteur de la menuiserie, Abidjan, ORSTOM. 

 autofinancement 
	66 % 

	 crédit fournisseur 
	10 % 

	 participation extérieure 
	7 % 

	 crédit à court terme 
	10 % 

	 crédit à moyen terme 
	7 % 


Une politique d'intervention sous forme de crédits doit chercher à répondre aux vrais besoins qui ne sont pas toujours les plus faciles à quantifier. Ainsi, les besoins en équipement ne sont pas toujours les plus urgents et l'aide la plus nécessaire se situe souvent au niveau des fonds de roulement. 

- Le crédit fournisseur: pour l'instant, en l'absence de telles facilités, la plupart des artisans demandent au client de faire lui-même l'avance des matériaux ou tout simplement de les fournir. Dans ces conditions, aucune prévision, aucun stockage n'est évidemment possible et l'artisan est à la merci de fluctuations parfois disproportionnées de la part des importateurs et autres intermédiaires. 

- Le fonds de roulement: c'est la somme d'argent qui permet notamment à l'artisan manufacturier d'acheter la matière première, de stocker son travail et ses produits finis pour ensuite pouvoir les écouler sur le marché en nombre et en variété suffisants pour pouvoir trouver et satisfaire des acheteurs. Nous avons vu que, faute de ce fonds minimum, l'artisan se transforme en artisan de clientèle.

C'est donc en général d'argent à court terme dont l'artisanat a le plus besoin et c'est celui-là qui est le plus difficile à lui fournir à cause du caractère mêlé de ses dépenses: à la fois familiales et professionnelles. 

Et pourtant, c'est par la maîtrise de leur fonctionnement beaucoup plus que par celle des investissements que l'on peut le mieux aider les artisans a se développer. 
Les sommes nécessaires ne sont pas forcément importantes, mais leur utilisation doit être très souple. C'est pourquoi il faut s'orienter vers la création de caisses populaires de type mutuel entre artisans. Les prêts extérieurs d'une certaine importance sont à consentir à ces caisses de village et non aux artisans eux-mêmes. 
Plus le fonctionnement de ces petites unités de crédit se rapprochera de celui de la vie quotidienne: petites sommes empruntées pour un jour, pour huit jours, pour un mois, petites épargnes accumulées (à la fois caisse d'épargne, caisse maladie, caisse artisanale), et plus l'artisanat y trouvera son compte. Nous nous rapprochons, dans ce cas, des types d'associations que l'artisanat comprend bien, même si, pour un certain temps, il ne s'agit que d'organisation collective du premier niveau. 

Le passage au capitalisme 
Le passage au capitalisme fait intervenir un certain nombre de mesures que nous avons analysées au fur et à mesure de cet exposé. Il reste que cette solution, bien que la plus fréquente, n'est pas la seule possible pour aborder la production industrielle. L'expérience des coopératives industrielles de Mondragon prouve, ainsi que d'autres formules nouvelles d'organisation, qu'il est possible de concilier intérêt général et profit, sentiment individuel de responsabilités et destin collectif, besoin d'autonomie et capacité de travailler en équipe. Il reste toutefois que le succès vient souvent transformer ces expériences généreuses en petites entreprises dynamiques du type le plus classique. 

L'artisanat en tant que mode de vie

Il n'est pas possible de dissocier dans l'existence de l'artisan une partie qui concernerait uniquement la fonction de production. C'est une erreur que d'appliquer sans transition les schémas productivistes d'une structure prévue uniquement pour la production, l'entreprise, à l'activité diffuse de l'artisan sous prétexte que tous deux sont des producteurs. La rationalité du comportement artisanal n'est pas uniquement d'ordre économique, et d'autres éléments peuvent, le cas échéant, prévaloir sur les impératifs de production: caractère, personnalité, santé, liens familiaux... 

Cette particularité va modeler la physionomie des interventions possibles sur le plan de l'individu, de la famille et du groupe social. 

L'individu: L'autonomie de production et le choix artisanal

Etudier et décrire la condition de l'artisan n'apporte pas en soi une réponse satisfaisante à la nature du mécanisme qui pousse un individu à choisir cette forme de vie et à en retirer suffisamment de satisfaction pour la maintenir. 

Certes même si, nous l'avons vu, on choisit moins l'exercice d'un métier, dans les pays du Tiers-Monde, qu'on ne s'y résoud, il n'en reste pas moins que, pour s'y maintenir avec un certain succès, il faut suffisamment d'intérêt et d'affinités pour la condition d'artisan. 

L'intervention sur ces mécanismes se joue aux deux stades successifs de la formation conduisant à l'installation et de la vie professionnelle. 

La formation du futur artisan 
Si l'apprentissage reste, nous l'avons vu, la seule formation véritablement adaptée à la transmission du savoir-faire, il n'est pas dit pour autant qu'il ne faille pas tenter de l'enrichir avec l'introduction des schémas mentaux propres à la connaissance scientifique et avec une préparation à l'autonomie de fonctionnement. 

Préparation à la gestion artisanale 
L'expérience menée actuellement à Jussieu pour la formation de menuisiers a pour but de préparer des artisans non seulement sur le plan technique mais aussi: 

- sur le plan de la conception: architecture, décoration intérieure, 
- sur le plan de l'utilisation optimale du corps: équilibre, force et concentration, 
- sur le plan de la compréhension des mécanismes: 

 scientifiques: par la technologie, 
 sociaux: par l'ethnotechnologie,

- sur le plan de la gestion de la production: notions d'électricité, de moteurs, de techniques complémentaires du bâtiment...

C'est un schéma ambitieux qui n'a jamais eu ni le temps ni le désir d'être totalement cohérent ou exhaustif. Ce serait une erreur que de vouloir l'être dans la mesure où la capacité d'autonomie par définition ne s'apprend pas: elle se forge et se découvre elle-même peu à peu dans le cadre d'une structure suffisamment souple pour permettre l'initiative. 

Telle quelle, cette expérience constitue surtout un élément d'information proposé à la réflexion de ceux qui recherchent dans les écoles techniques la solution aux problèmes de l'artisanat alors que la capacité technique à elle seule n'a jamais suffi à faire un bon artisan. 

Savoir-faire et savoir 
Cette même expérience a fait apparaître aussi la difficulté de concilier les deux approches de la technique: l'approche techno-manuelle par le savoir-faire et l'approche scientifique par le savoir; chacune de ces deux approches a tendance à chasser l'autre dans la mesure où elles n'appartiennent pas au même mode d'appréhension de la réalité. (Cette même exclusion joue souvent dans les rapports de coopération et de technologie. Cette contradiction entre l'esprit qui a du mal à accepter la contingence du matériau et le corps qui se contente volontiers d'expérimenter son pouvoir d'action sans chercher à le justifier est trop profonde pour que la synergie des deux approches s'effectue d'elle-même: il faut pour cela, nous le verrons plus loin, l'encourager par les mécanismes et les méthodes de la science expérimentale. 

- Abstraction et alphabétisation 
L'un des moyens les plus sûrs, bien que apparemment indirect, d'aider à la valorisation des structures de pensée propres à l'approche scientifique est sans doute l'apprentissage de la lecture, non pas à cause de l'acquisition de connaissances qu'il peut comporter, mais à cause du schéma abstrait que constitue le symbole de l'écriture. 

On a trop' négligé cette approche de l'alphabétisation pour ne voir en elle qu'un outil de travail (alphabétisation fonctionnelle) ou, au mieux, un phénomène de responsabilisation de l'individu face aux besoins du développement. 

On oublie trop que l'alphabétisation est vouée à l'échec si elle veut doubler les moyens de connaissance déjà existants: Ali n'a pas besoin de savoir lire "Ali a un âne" pour savoir qu'il en possède un. 

L'alphabétisation, c'est au contraire une rupture avec l'environnement culturel et matériel existant, c'est le développement d'autres schémas mentaux d'approche de la réalité que l'intéressé pourra ensuite appliquer a ce qui le concerne. 
En ce sens, l'alphabétisation, comme le propose G. Belloncle (1), devrait accompagner et compléter une action d'initiation au savoir: 

(1) Belloncle (G.), Dix années d'alphabétisation en Haïti, Agence de Coopération Culturelle et Technique, sept. 81. 

" L'objectif étant de parvenir à une véritable formation scientifique par le biais notamment d'une initiation systématique à la méthode expérimentale. "

Les artisans devraient constituer un des secteurs-cibles de l'alphabétisation dans la mesure où, mieux que d'autres, ils sont susceptibles d'en répercuter les effets sur une nouvelle maîtrise du milieu. Ils constituent ainsi le milieu où l'effet multiplicateur de l'alphabétisation risque d'être le plus fort, et ce d'autant plus que les deux démarches: alphabétisation et découverte des mécanismes du savoir, se renforcent l'une l'autre. 

- Expérimentation et compréhension scientifique 
A la différence du savoir-faire reposant sur l'imitation-reproduction, un certain savoir simple, mais s'appuyant sur une véritable démarche scientifique, est susceptible d'aider le milieu artisanal à faire évoluer les techniques qu'il emploie. 

Pour cela, on peut appliquer à l'artisan ce que J. Bugnicourt dit des paysans quand il propose de les aider à élargir leur aptitude à analyser leur environnement pour l'aménager: 

"... les paysans (...) auront des notions élémentaires de calcul, de physique, de sciences naturelles, de dessin et d'enchaînement logique, de méthode inductive et déductive ... Aucune des actions envisagées n'est, en réalité, si l'on y prête attention, séparée des explications, des raisonnements permettant de comprendre ce que l'on fait et de le faire beaucoup mieux. C'est peut-être parce qu'on aura réfléchi sur la pente et les composantes de l'écoulement qu'on étendra les casiers de culture un peu plus loin. C'est peut-être parce qu'on aura appris à réfléchir sur les périodes de disette, à calculer la charge maximale des pâturages, qu'on adoptera une céréale à cycle végétatif plus bref permettant de libérer les casiers d'irrigation pérenne, pour produire un peu de fourrages de complément pour le bétail pendant la période la plu, critique... " (1).

(1) Bugnicourt (J.), Actions pour le Développement. Séquences technologiques d'aménagement de l'environnement, ENDA, Dakar, 1976. 

Toute formation d'artisans qui vise non seulement à en faire de bons professionnels, mais aussi et surtout des acteurs du développement capables de remettre en cause leur propre environnement technologique et de proposer des solutions nouvelles, devrait suivre la démarche suivante´: 

 étude de la technique existante 

 explication scientifique des phénomènes en faisant appel aux informations scientifiques et aux connaissances fondamentales 

 découverte des améliorations possibles et des techniques à mettre en oeuvre pour les réaliser.

Il s'agit, pour les techno-manuels, de ne pas se laisser enfermer dans les performances de leur habileté et de leur expérience professionnelle. 

Découverte et enseignement: les M.F.R. 
La meilleure façon d'aider un futur artisan à gérer son savoir technique de façon souple et autonome est donc de le familiariser avec une approche active de la connaissance et de ne pas l'enfermer dans la situation passive et primaire propre au "savoir-faire intellectuel". 

Pour cela, l'une des méthodes les plus adaptées et les plus enrichissantes est sans aucun doute celle qui est pratiquée par les Maisons Familiales Rurales assurant la formation d'artisans. 

Les apprentis qui fréquentent ces établissements, sous le système de l'alternance, répartissent leur temps entre l'atelier du maître-artisan, où ils apprennent le métier, et le "centre" où ils découvrent l'aspect théorique. La solution proposée par les M.F.R. pour l'acquisition de ce complément théorique peut apparaître paradoxale dans la mesure où le moniteur chargé de guider cette formation n'est en général pas un homme du métier. Il n'a pas à l'être, pour ne pas être tenté d'imposer à l'élève des connaissances au lieu de l'aider à "digérer", à comprendre, à examiner, à synthétiser, à expliquer tout ce qu'il a fait et observé pendant les journées passées à l'atelier. Etant lui-même, si l'on peut dire, l'artisan de sa propre connaissance, l'élève se trouve ainsi doté d'une démarche technique en même temps que d'un bagage technique qui lui faciliteront beaucoup l'exercice de son métier d'artisan. 

L'installation 

C'est un phénomène complexe que celui du passage progressif de l'individu à la prise en main des mécanismes de sa propre survie. 

Lorsque la nécessité économique oblige, nous l'avons vu dans les sociétés du Tiers-Monde, mais aussi dans une économie en crise (sous forme d'apparition du travail au noir), se développent spontanément une multitude d'activités, plus ou moins rentables, plus ou moins techniques, plus ou moins organisées, qui correspondent à tous les stades possibles de l'artisanat, depuis le stade informe ou précaire jusqu'à l'établissement officiel et l'installation "à son compte", avec pignon sur rue, de l'ouvrier licencié en chômage chronique. 

Le but d'une politique d'intervention est alors d'aider à promouvoir ce potentiel de production, de le "formaliser" progressivement, de le stabiliser, de façon à l'intégrer dans l'appareil productif. 

Pour cela, plutôt que de se voiler la face devant la fraude et l'illégalisme, il faudra envisager des solutions réalistes telles que, par exemple, la création d'un statut intermédiaire d'artisan stagiaire se situant à mi-chemin entre le 'noir" et le déclaré. Ce régime souple devrait permettre au candidat à l'établissement stable de se confirmer peu à peu dans sa vocation tout en lui épargnant un formalisme administratif et fiscal souvent rebutant. 

Il y a aussi le cas où les pouvoirs publics ont intérêt à généraliser les installations artisanales pour des motifs conjoncturels comme une crise de l'emploi, ou structurels comme l'aménagement du territoire. 

La France, depuis plusieurs année s. nous fournit un bel exemple d'incitations à base de primes qui dénote une assez remarquable incompréhension des mécanismes psychologiques et économiques de l'artisanat. 

Ce serait une erreur que d'exporter nos politiques de primes à l'installation et autres livrets d'épargne manuelle qui n'ont jamais favorisé que ceux qui déjà avaient l'intention de s'installer et n'étaient pas rebutés par l'amoncellement des démarches et autres contrôles préalables. 

La seule politique véritablement efficace est celle de la multiplication des initiatives locales dont le financement très souple est assuré à l'échelon de la région et surtout de la micro-région par des aides associant l'initiative privée et les fonds publics et agissant localité par localité, métier par métier, artisan par artisan. 

Le groupe familial et l'entreprise artisanale

Reconnaître la dimension familiale de l'unité de production artisanale peut contribuer largement à faciliter son fonctionnement. 

Le statut du conjoint 
Le statut du conjoint qui vient d'être accordé à l'artisanat français est une mesure qui prend enfin acte de l'aide permanente apportée par l'épouse de l'artisan qui prend en charge souvent les travaux de secrétariat, de permanence et de comptabilité. 

La cellule familiale de production 
Il est important de prendre en compte cet élément familial aussi bien lorsqu'on veut améliorer la capacité d'accumulation de l'artisan que lorsqu'on aborde le thème de l'apprentissage ou celui de la rémunération du travail des associes ou des salariés apparentés: l'interpénétration des tâches et des intérêts conduit à la notion de cellule familiale de production que l'on néglige trop souvent. 

L'enfant 

Enfin, une fois encore, soulignons l'intérêt de l'expérience des Maisons Familiales qui font jouer systématiquement les mécanismes de la structure familiale pour pouvoir agir sur elle, à partir de l'enfant. 

L'association de parents qui gère l'établissement constitue, avec les maîtres-artisans et les moniteurs, un milieu cohérent à l'intérieur duquel l'enfant ne ressent pas de contradiction, mais au contraire une concertation permanente dont il est l'objet. 

De plus, les canaux de la communication familiale sont utilisés dans le sens enfant-parent pour modifier les comportements des parents à partir des connaissances nouvelles véhiculées par l'enfant et à partir des interrogations qu'il projette sans cesse par ses enquêtes sur le milieu qui l'entoure. 

Une telle formule est donc particulièrement adaptée au cas de tous les pays où l'entreprise artisanale est incompréhensible si on ne la resitue pas, en permanence, dans un tissu de relations familiales complexes où les engagements du chef d'entreprise sont largement dépassés par les impératifs du chef de famille. 

Le statut social de l'artisan ou son insertion dans le groupe

Cette insertion se situe à un double niveau: celui de la profession et celui de l'ensemble du groupe social. 

L'insertion dans le groupe professionnel 
Deux constatations d'ordre général devraient permettre d'orienter les interventions dans ce domaine: 

- l'émulation au sein de la profession 
Dans la mesure où le savoir-faire exclut toute remise en cause de l'acquis, son paroxysme se situe dans un achèvement qui atteint les limites du fini et du possible (la recherche scientifique est au contraire l'affirmation a priori de l'impossible). 

L'aboutissement normal du savoir-faire poussé à l'extrême, c'est le chef d'oeuvre, sorte de résumé, de condensé de savoir et d'habileté. Car l'un est indissociable de l'autre. L'aboutissement de l'artisanat, c'est la prouesse technique qui permet à l'artisan de matérialiser sa maîtrise vis-à-vis de lui-même et vis-à-vis des autres. Ce stade est ultime et se suffit à lui-même, il n'a donc jamais débouché directement sur la technologie industrielle. Dans ces conditions, il est possible de s'appuyer sur un tel levier pour faire bouger le milieu artisanal et les concours du Meilleur Ouvrier de France n'y ont pas manqué; ils constituent une arme non négligeable pour la promotion professionnelle des corps de métiers. Il faut savoir toutefois qu'ils les enferment par définition dans le fini de l'acquis et de la tradition. 

- La complémentarité entre les différents métiers est une évidence qui s'inscrit dans les impératifs techniques eux-mêmes et même à l'intérieur d'un même métier, les occasions de différenciation et de spécialisation sont tellement nombreuses que le recours à l'autre, plus qualifié, est souvent indispensable. 

De plus cette complémentarité est rendue nécessaire parfois par l'ampleur même de la réalisation. Le système artisanal de production n'a jamais interdit les grandes réalisations, il a même parfois atteint des objectifs grandioses (les cathédrales) mais en harmonisant et en combinant ses efforts et ses connaissances. 

Cette économie d'échelle, propre à la conjonction du savoir-faire, n'est pas coûteuse en organisation dans la mesure où elle repose sur des éléments de base autonomes et responsables. Une des erreurs le plus souvent commise par les pouvoirs publics lorsqu'ils veulent aider l'artisanat à se structurer selon ce schéma consiste à lui proposer des structures collectives inadaptées, lourdes et contraignantes: les coopératives (SA ou SARL), les GIE et autres sociétés en participation, nécessitent souvent la présence d'un commissaire aux comptes, de formalités complexes de déclaration et de publicité, de statuts élaborés de gestion comptable et fiscale particulièrement rédhibitoires. 

En regard, les nécessités de s'associer sont nombreuses, variables et parfois temporaires: secrétariat commun, équipements en commun, prospection, vente, achats, comptabilité... Si l'on veut que l'artisanat utilise au mieux cette arme très efficace du regroupement pour améliorer sa productivité, il faut lui proposer des schémas très légers et simples, proches de la simple association 

Ces structures, qu'on pourrait appeler structures accessoires de la production, restent la plupart du temps encore à inventer dans les pays où l'excès de juridisme et de formalisme administratif est devenu synonyme de progrès institutionnel, et ce au grand détriment du dynamisme potentiel des petites unités de production. 

L'insertion dans la société 
Rares, nous l'avons vu, sont les pays, les cultures où la condition du techno-manuel ne soit pas dépréciée: écoles professionnelles-dépotoirs, castes et autres condescendances vis-à-vis des petits métiers sont en général le lot de la plupart des artisans. On a beaucoup parlé en France, ces dernières années, de la revalorisation du travail manuel: l'idée en soi n'est pas mauvaise, même si on a eu souvent tendance à s'arrêter, dans ce domaine, aux rassurants mécanismes propres à la Méthode Coué. Dans beaucoup de PVD où le besoin en artisans et en techniciens, en ouvriers est impératif,, on connaît bien le phénomène de la fuite vers le tertiaire de tous ceux qui auraient pu constituer la base d'un développement technique. 

Le problème est évidemment complexe et nous lui donnerons quant à nous simplement deux éclairages qui pourront contribuer à la recherche de solutions adaptées. 

La trouble attraction de l'objet fait main ou le rapport client-artisan 
En Haïti, l'artisan appelle encore le client "Maître"; ce qui est d'ailleurs normal pour quelqu'un qui "commande". 

Ce rapport implicite de subordination qui caractérise celui qui met son savoir et ses mains au service d'un autre est sans doute à l'origine de la dépréciation relative des métiers manuels si on les compare à d'autres tâches comme l'agriculture ou l'élevage, jugées habituellement plus nobles. 

Cette soumission correspond en contrepartie à l'affirmation momentanée de la puissance du maître d'oeuvre. 

Pourquoi un objet fait main est aujourd'hui souvent préféré, à qualités techniques inférieures, à un objet industriel, sinon parce que, même si l'artisan est inconnu, son travail reste sensible dans l'objet lui-même et inconsciemment l'acheteur matérialise ainsi le sentiment gratifiant de celui pour qui un homme a travaillé. Dans l'objet industriel, si le même phénomène est économiquement présent, le résultat du travail à la machine n'a pas la même charge symbolique. 

On pourrait pousser encore plus loin ce genre d'affirmation et penser que le succès de l'artisanat du Tiers-Monde en Occident n'est pas dénué d'une certaine condescendance. Celui qui a assisté aux marchandages purement émotionnels entre les touristes et les marchands de bazar en ressort avec l'impression que l'acheteur n'aura vraiment gagné que lorsque le prix de l'heure de travail de l'artisan se sera rapproché de zéro. Confirmant ainsi le Blanc, le touriste occidental, dans sa fierté: 

1/ de ne pas avoir été roulé, 

2/ d'avoir reçu acte de soumission inconditionnelle de la part du producteur inconnu, qui en est réduit à accepter comme une obole ce qui est en réalité son salaire.

Encore heureux lorsque, ayant vaincu, l'acheteur procède effectivement à l'achat pour lequel il vient de livrer une véritable bataille d'amour-propre. 

La difficile reconnaissance de l'indépendant dans une société de salariés 
La plupart des politiques artisanales sont conçues et mises en place par des organismes publics et des techniciens dont, à défaut de compétence, il n'est pas question de nier le bon-vouloir. Lorsqué, par exemple, un pouvoir socialiste bienveillant décide, après d'autres pouvoirs bienveillants, d'intervenir en faveur de l'artisanat, il est suprenant de noter que, au nom de la justice sociale, c'est en fait la généralisation des critères propres au salariat que l'on tente de proposer aux artisans et autres indépendants. 

En échange de la sécurité, que les artisans acceptent volontiers mais dont ils voient immédiatement les limites tant qu'ils resteront. eux-mêmes leur propre employeur, en échange de la couverture sociale, de la retraite, compensées d'ailleurs (par la hausse correspondante des charges), les législateurs proposent souvent la limitation de l'indépendance, qui est en fait ce qui choque le plus les salariés lorsqu'ils se penchent sur le problème des non-salariés. Suppression progressive du forfait, limpidité quasi mathématique de la gestion, suppression à terme des particularismes de formation (apprentissage...), telles sont quelques-unes des contreparties exigées. Peut-être en soit ont-ils raison. Ce que l'on voudrait simplement suggérer, c'est qu'ils ont alors bien peu de chances d'être efficaces et surtout d'être compris des artisans. 

Ces deux remarques, prises parmi tant d'autres, sont des illustrations de la difficulté d'échapper aux incompréhensions profondes elles-mêmes issues de divergences de comportements qu'il est plus facile de nier que de changer. 

La seule parade possible est d'associer sans condescendance les artisans eux-mêmes à la définition de leurs conditions lie vie: se tenant la plupart du temps à l'écart de la vie collective (gestion communale, action politique ou syndicale), il faut reconnaître qu'ils sont les premiers responsables de la méconnaissance qui règne en ce qui les concerne; mais ce n'est ni en augmentant encore cet isolement, ni en ayant recours à quelques artisans-potiches, grisés par les honneurs de leurs fonctions para-administratives, que l'on inaugurera un véritable dialogue avec la grande masse des artisans. 

L'artisanat et les techniques

Si nous avons choisi de traiter cet aspect tout à fait en dernier lieu, c'est pour mieux faire sentir qu'il ne s'agit pas toujours de l'aspect le plus important, même si c'est souvent le plus facile et le plus évident. Les techniques en elles-mêmes ne sont pas obligatoirement lices à l'artisanat bien que, de par la nécessité du procès autonome de fabrication, certaines d'entre elles correspondent davantage à sa vocation. Elles n'ont pas non plus d'effet d'entraînement automatique. Ph. Hugon a bien noté l'existence de stades involutifs où les mêmes artisans abandonnent certaines techniques, que pourtant ils connaissent bien, pour d'autres plus archaïques, en période de crise. 

Ce phénomène est particulièrement flagrant dans le monde rural et, par exemple, dans un pays comme Haïti où les artisans ont un bagage technique supérieur à l'usage que leur impose leur milieu de vie. 

Toutefois, la technique pose problème aujourd'hui, tout particulièrement depuis que les scientifiques ont repris l'examen des techniques de l'artisan et lui proposent un nouveau domaine sous le nom de technologies appropriées sans que, bien souvent, le savoir-faire correspondant ait été étudié, codifié, diffusé et intégré. 

Nous n'aborderons pas le contenu lui-même de ces différentes techniques et nous n'essayerons pas non plus de proposer un catalogue des priori tés. L'inventaire des connaissances en la matière s'enrichit suffisamment chaque jour, grâce notamment à l'action d'organismes comme le GRET qui rassemblent les résultats des expériences et les diffusent auprès des utilisateurs, tout en stimulant les recherches et les essais en milieu réel. 

Nous voudrions surtout, une fois encore, proposer quelques réflexions qui devraient inspirer tous ceux qui cherchent à diffuser ces techniques en les replaçant dans le contexte artisanal. Pour cela, nous reprendrons, en les accusant encore davantage, quelques-unes des lignes de force qui donnent une physionomie particulière à cette forme d'activité. 

Technique lice. au milieu

Nous ne revenons sur cette réflexion que pour montrer comment elle débouche dans la pratique sur une autre approche de l'artisanat. 

Privilégier les ensembles technique 
La science permet de replacer chaque technique dans un ensemble d'enchaînements et la première façon de dominer une technique est de la replacer dans son contexte: séquences, filières ou paquets technologiques sont les fils conducteurs qui permettent à l'artisan de situer son intervention. Ainsi le problème de l'eau fait appel à plusieurs techniques, plusieurs métiers; il implique des complémentarités, des relations dont la compréhension libère l'artisan de son isolement technologique: les problèmes de santé, l'énergie, l'habitat, la mécanisation de la culture, la transformation des produits sont autant de secteurs complexes où des interactions se produisent en permanence. 

La première précaution est donc de ne pas aborder une technique ou un métier de façon séparée en les développant pour eux, mais de s'assurer que, en amont, en aval et sur les côtés, toute la complexité du mouvement est bien analysée. 

Prendre en compte les comportements liés aux techniques 
Trop souvent, dans les actions de formation ou de promotion d'une technique, on oublie de prendre en compte tout ce qui détermine une technique et tout ce qu'elle détermine. Même les meilleures méthodes de vulgarisation peuvent échouer pour des raisons qui, à première vue, peuvent paraître extérieures au problème traité. 

On peut souscrire entièrement en matière artisanale à ce que dit D. Gentil pour les paysans: 

" Notre idée de base part de la constatation que presque chaque système de vulgarisation a obtenu à la fois de nombreux échecs, mais aussi certains succès remarquables: des rendements ont fortement progressé, des nouvelles cultures ont été introduites, des innovations techniques ont été acceptées. L'hypothèse est donc que l'explication de cet ensemble d'échecs et de réussites ne doit pas être recherché avant tout dans les méthodes et systèmes de vulgarisation, mais le plus souvent ailleurs. Ce qui veut dire que telle innovation a été acceptée ou refusée par les paysans, pour des raisons qui sont indépendantes des méthodes de vulgarisation utilisées. Telle variété aurait été acceptée quel que soit le système de vulgarisation et il est même certains cas où elle a été acceptée en l'absence de système de vulgarisation. Tel matériel est refusé aussi bien avec un encadrement dense de fonctionnaires qu'avec un auto-encadrement reposant sur des leaders paysans. Le problème est donc de bien définir cet "ailleurs", c'est-à-dire les facteurs extérieurs qui pèsent sur l'acceptation des innovations sans toutefois oublier que les systèmes et méthodes de vulgarisation ont aussi chacun une efficacité propre, mais qu'il faut pouvoir resituer dans l'ensemble de leur environnement (...). Les producteurs se trouvent, par rapport aux innovations proposées, dans des situations extrêmement différentes en ce qui concerne la maîtrise des moyens de production, la mobilisation du travail, la capacité d'investir, la possibilité de prendre des risques, le droit social de prendre certaines décisions... " (1)

(1) Nouvelles réflexions sur la vulgarisation, multigraphié, mai 1979. 

On peut ainsi estimer que, dans certains cas, les véritables motifs de l'échec sont à rechercher dans des résistances culturelles profondes liées à des comportements systématiques d'anti-développement. 
Les recherches d'Althabe à Madagascar montrent bien la volonté politique et culturelle de s'opposer aux innovations techniques occidentales comme moyen de sauvegarder une civilisation (2). 

(2) Althabe (G.), Oppression et' libération dans l'imaginaire, Maspéro. 

De tels mécanismes peuvent parfois jouer dans une direction positive, à condition de savoir rester à l'écoute. Il existe par exemple des communications entre le comportement de l'individu et celui du groupe qui ignorent les barrières des disciplines. Ainsi, en milieu rural, il sera peut-être plus facile de démarrer une action de type monétaire (caisse d'épargne populaire, caisse communautaire...) si on s'appuie dès le début sur certaines réalisations collectives engendrant des comportements collectifs: l'eau, la source, la citerne, le puits font finalement appel aux mêmes mécanismes mentaux que l'épargne individuelle et collective et la circulation des fonds. Ce n'est pas pour rien que le vocabulaire monétaire est aussi un vocabulaire d'hydraulicien (les liquidités...). 

On s'efforcera donc de ne pas jamais isoler une intervention technique mais plutôt d'appuyer son dynamisme en respectant et en valorisant des comportements traditionnels susceptibles d'assurer sa diffusion (sagesse des anciens, dynamisme des jeunes, rôle des femmes...). 

Les différentes étapes de la technique: L'alphabétisation scientifique.

Le passage du techno-manuel au scientifique serait-il possible au sein d'une même génération? 

Il est tentant de reproduire, dans un contexte scientifiquement vierge, le cheminement qui a suivi la pensée scientifique dans son éclosion. 

Iliya Prigogine, dans son oeuvre La Nouvelle Alliance (1), analyse ainsi une progression qui peut nous aider dans la dynamisation des techniques que nous recherchons: 

(1) Prigogine (I.) et Stengers (I.), La Nouvelle Alliance, Gallimard, Bibl. des Sciences Humaines, 1979. 

" Nous vivons encore en partie sur des techniques néolithiques, espèces animales et végétales créées ou sélectionnés, tissage, poterie, travail des métaux. "

Or, ce sont celles qui font appel à l'intervention manuelle à défaut d'autres énergies disponibles. Ce sont toujours les mêmes techniques, saturées, toujours présentes, de l'artisanat manufacturier. 

Il est tentant de penser que, culturellement parlant, notre menuisier de village possède aujourd'hui encore, de par son environnement matériel, ses perceptions et ses activités, plus d'affinités avec son collègue égyptien qui a façonné le siège de Toutankhamon qu'avec son voisin, le professeur de physique enseignant au CES local. 

L'étape suivante s'appuie sur cet acquis en le dépassant: 

" La science newtonienne est une science pratique; l'une de ses sources est très clairement le savoir des artisans du Moyen-Age, le savoir des constructeurs de machines; elle-même donne, au moins en principe, les moyens d'agir sur le monde (...) Le modèle des sciences, le rêve du savant, devient alors la mécanique rationnelle La forme systématique que s'est donnée la physique classique, sa prétention à constituer une description mécanique du monde, univers clos où les mêmes causes produisent toujours les mêmes effets et dont la clef appartient à celui qui en connaît la formule, est le moule dans lequel s'est coulée l'intelligence de l'homme. "

Cette pensée scientifique s'écarte toutefois de l'interrogation mythologique en acceptant de se soumettre aux procédures de la vérification et de la discussion critique: 

" Au sein de chaque société, l'ordre du mythe exclut le dialogue; on ne discute pas les mythes du groupe, on les transforme en croyant les répéter. " (1)

(1) Lévi-Strauss (Cl.), Mythologie 4, Paris, Plon, 1971. p. 585. ( Cité par I. Prigogine). 

Le passage de l'une à l'autre s'est effectué grâce à la démarche expérimentale qui, reposant sur le savoir-faire, sans arrêt le confronte a sa théorie. 

" Nous arrivons ainsi là ce qui constitue pour nous la singularité de la science moderne: la rencontre entre la technique et la théorie, l'alliance systématique entre l'ambition de modeler le monde et celle de le comprendre. " (2)

(2) Op. cit., p. 48. 

Cette réconciliation du savoir-faire et de l'abstraction grâce à la méthode expérimentale serait sans doute la seule façon d'aider la pensée artisanale à aborder les impératifs techniques qui s'imposent à elle. 

De façon plus modeste, en refaisant le chemin parcouru, la meilleure façon de plier son esprit peu à peu aux exigences de cette nouvelle approche n'est-elle pas de généraliser une sorte d'alphabétisation technique et scientifique reposant à la fois sur l'écriture, la lecture et sur la compréhension des bases de la mécanique scientifique? 
Peu d'essais ont été tentés jusqu'à présent, mais certaines approches des CEMEA (1) en Tunisie, de l'IRFED à Sikasso, de l'enseignement moyen au Sénégal ont ouvert des perspectives intéressantes, et il est urgent de constituer dans ce domaine un groupe de réflexion susceptible de déboucher vite sur des réalisations concrètes. En effet, cette mécanique que les artisans côtoient en permanence, c'est celle-là même qu'ils doivent peu à peu apprivoiser s'ils veulent s'équiper, quel que soit leur métier. Pourquoi l'abandonner une fois de plus au seul domaine du savoir-faire, alors que, depuis le levier jusqu'à l'engrenage en passant par la poulie et le différentiel, il y a tant de lois et de principes à expérimenter, à découvrir et à mettre en oeuvre? 

(1) FICEMEA-UNESCO, Quelques propositions pour la promotion d'une éducation scientifique et technique intégrée au service du Développement, 1978, 55, rue Saint-Placide, Paris. 

Nouvelles techniques - Nouveaux métiers

Les besoins techniques de l'artisanat 
Les besoins techniques de l'artisanat ne sont pas, en plus petit, les besoins industriels, et les techniques enseignées aux futurs ouvriers ne sont pas forcément celles qui répondent le mieux aux besoins des futurs artisans. 

Pour l'artisanat urbain, dit également artisanat moderne, il est moins urgent de préparer des "fabricants" (tourneurs, fraiseurs, ajusteurs...) que des installateurs et des réparateurs. Tant que nos formations occidentales ne respectent pas les priorités que se fixent elles-mêmes les professions artisanales du Tiers-Monde et tant qu'on cherchera à former uniquement de futurs ouvriers pour une industrie lourde inexistante' on risquera de passer à côté des véritables besoins d'économies qui n'ont pas suivi pas à pas le cursus traditionnel du développement industriel. 

On pourrait s'inspirer avec profit, à ce sujet, de nombreuses initiatives prises au cours de ces dernières années, en France même, dans le cadre de la formation des jeunes et des adultes pour cerner de plus près les besoins de la population urbaine. Même dans le bâtiment aujourd'hui, une partie du potentiel de formation s'est ainsi plus tournée vers la réhabilitation et l'entretien que vers la construction neuve. 

Pour l'artisanat rural en 'revanche, nous l'avons vu, la demande est forte pour une nouvelle profession qui s'est imposée de fait et qui correspond notamment à la généralisation de la mécano-soudure. 

Il s'agit du métier de mécanicien rural (forge, soudure, chaudronnerie) avec en plus des notions de charronage et de maîtrise de l'énergie et de l'eau: il est l'artisan polyvalent des technologies intermédiaires. 
Il serait urgent de mettre en oeuvre, en France même, pour une clientèle alternative qui, dès à présent, réclame ce genre d'approche, une formation qui, dans le cadre de nombreux stages existants, nous permettrait d'expérimenter sur nous-mêmes ce genre de formation. Par la suite, il est probable que cela pourrait déboucher sur une sorte de technicien du Tiers-Monde, image lui-même de l'artisan polyvalent que l'on souhaite voir s'implanter dans les gros bourgs et les centres ruraux les plus importants. 

Les trois leviers de l'innovation 
Si l'on veut aider à évoluer de façon durable les techniques artisanales dans les PVD, les trois armes à utiliser de préférence sont: les besoins nouveaux des consommateurs les aspirations des jeunes et l'accumulation du savoir. 

Les consommateurs sont les dispensateurs du revenu de l'artisan en même temps qu'ils sont les véritables décideurs en matière de production. 

C'est à partir des actions de développement, à partir des besoins nouveaux des paysans en matière de culture, à partir de la volonté des citadins de discipliner et d'orienter leurs modes de consommation que l'on peut espérer voir survivre et se développer l'artisanat. En d'autres termes, une politique volontariste en matière artisanale doit être précédée et accompagnée d'une politique d'étude des besoins et d'information et de persuasion des consommateurs. 

L'Inde n'a pas fait autre chose en favorisant le maintien du port des vêtements traditionnels lié lui-même à la fabrication artisanale. C'est un domaine où il n'est pas facile d'agir et les habitudes de consommation à l'occidentale sont dures à remettre en cause. Le nationalisme et la personnalité culturelle d'un peuple peuvent appuyer utilement ce genre d'actions. 

Les jeunes sont, quels que soient les pays, ceux qui sont les plus enclins à remettre en cause un système donné, dans la mesure où ils ne l'ont pas encore vécu. En ce sens, leur position se rapproche de celle de l'expert étranger qui jamais ne pourra vivre du dedans la situation sur laquelle il est censé intervenir. Toutefois, à court terme, cette dynamisation par les jeunes n'a de chance d'aboutir que si, expérience faite, elle est sanctionnée par les plus anciens qui possèdent la connaissance traditionnelle de façon à ne pas s'enliser dans un conflit de généra ons stérile. 

La prise en charge individuelle de la poursuite de la formation par le moyen, notamment, de la lecture et de l'enseignement par correspondance. 
Nous avons vu plusieurs fois, au cours de cette étude, à quel point seule la lecture permettant la compréhension des procédés et non leur imitation représente une réponse généralisable aux limites imposées par l'apprentissage. Ceci suppose une nouvelle élaboration de manuels de base qui soient autre chose que le recensement des savoir-faire. La plupart des livrets techniques ainsi élaborés par l'UNESCO ou le BIT ne sont que l'impossible description réductrice d'un métier, mais aucunement son explication ou ses lois de fonctionnement. 

Conclusion

A bien des lecteurs, cette étude qui, le plus souvent, s'est cantonnée dans le domaine des généralités et des hypothèses d'ensemble, semblera insuffisante. Il est vrai qu'à partir d'une telle tentative de globalisation du phénomène, il reste à entreprendre nombre d'études scientifiques, s'appuyant sur un matériau issu d'enquêtes précises. 

Cela dit ce répertoire repose sur une affirmation forte que l'on aura ressentie tout au long de ces pages: c'est qu'il n'existe pas une problématique qui serait propre au marché industriel ou au Tiers-Monde. Vouloir s'enfermer dans des études, des concepts uniquement tournés vers une problématique du Tiers-Monde, est une façon d'expulser de notre univers immédiat les problèmes de ces pays en les faisant relever d'un autre système de référence. On pourrait d'ailleurs étendre cette même approche à d'autres domaines: développement local, planification, agriculture, industrie. On se rendrait compte alors que cet immense flou conceptuel auquel se réfère le développement se réduirait peu a peu à des expériences, des concepts, des réalités qui sont communs à toutes les économies, à toutes les cultures: ce que nous appelons croissance pour nous, et développement pour les autres, n'est-il pas un seul et même phénomène d'adaptation progressive et d'une future m maîtrise. 

C'est dans cette perspective qu'il faut approcher le phénomène d'exclusion-cohabitation qui se situe au coeur des relations artisanat-industrie. En ce sens on peut affirmer qu'il n'existe pas un univers artisanal clos mais un phénomène général de production s'appuyant sur le binôme industrie-artisanat. Cette coexistence n'est possible que si chacun se définit dans sa spécificité et selon les atouts qu'il peut mettre au service de l'évolution d'ensembles économiquement et humainement cohérents. 

ARTISANAT ET DÉVELOPPEMENT 
Aborder l'artisanat autrement qu'à travers ses seuls produits et techniques, montrer ses caractéristiques comme mode spécifique de production ayant un avenir, analyser ses liens avec les facteurs politiques, sociaux et culturels dans les pays où il se développe spontanément, tels sont quelques-uns des objectifs poursuivis par Gérard Barthélémy dans ce livre. Il s'appuie pour cela sur de nombreuses observations dans diverses régions du Tiers-Monde, mais il se refuse à considérer pour autant l'artisanat comme un mode de production propre à un secteur « informel » et spécifique seulement aux pays du Sud. Il maintient au contraire, tout au long de ce texte, un parallèle avec le fait artisanal dans le Nord, en France notamment. 
Des rythmes de travail aux problèmes de marché, des données financières aux questions liées à la formation et à la culture technique, l'auteur dresse un répertoire complet des différentes composantes du phénomène artisanal et jette les bases d'une politique de valorisation des possibilités de développement de l'artisanat et par l'artisanat dans les P.V.D. 
COTTAGE INDUSTRIES AND DEVELOPMENT 

Approach industries from other than the limited perspective of their products, show their characteristics as a specific mode of production that has a future, analyze their links with social, cultural and political factors in the country where they spontaneously developed... These are some of Gérard Barthélémy's objectives. His concepts are based on numerous observations in various regions of the Third World, but he refuses to consider crafts and trades as the mode of production of an << informal >> sector specific to the countries of the South. On the contrary, throughout the text he maintains a parallel between cottage industries in the countries of the North, particularly France. 

From work rates to market problems, from financial data to questions of training and technical education, the author draws up a complete repertory of the various components of cottage industries and lays the foundations for a policy of improving the possibility to develop cottage industries and for these industries to aid in the development of the LDCs. 

AR TESANíÁ Y DESARROLLO 
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